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L'Église catholique est bâtie sur Pinfaillibilité ; 
Le fruit de rinfaillibilité, c'est l'intolérance ; 
Et l'intolérance active^ c'est la persécution. 
Ch. DouFUS. 



Les idiomes de l'adoration sont divers , mais le sens en est le 

même; soyons donc tolérants et laissons tous les cultes prier 

à leur manière. Là où nous ne voyons que les dissidences , Dieu 

voit l'harmonie. 

Dargaud. 
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NOTE POUR LE LECTEUR 

Les lettres avec tréma qui se rencontrent dans les noms 
propres suédois doivent se rendre^ dans la lecture, parles 
dipbtongues, savoir : 

a par œ ou ai, 

a par au ou ô , 

par œ ou eu, 

Vy se prononce comme ue. 
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ATERTISSEIERT 

AU LECTEUR 



L'auteur de la brochure à laquelle je vais répondre \ 
me met dans la nécessité de parler de moi ; quelle 
que soit la confusion que j'en éprouve , je n'hésite 
pas à le faire. Deux motifs m'y déterminent : d'abord 
rintérét de la vérité, ensuite Tintérèt que j'attache à 
la dignité de mon caractère. 

M. Tabbé Cognât attribue à mon travail, la Liberté 
de conscience en Suède ^ un mérite qu'il n'a pas. 
Faisant intervenir mon origine suédoise, mes liens de 



* La Suède libérale devant l'Europe , par M. l'abbé J. Cognât. 
Paris, 1862, E. Dentu, éditeur. 

2 La Liberté de conscience en Suède. Paris, 1861, Joël Cher- 
buliez, éditeur. 
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parenté avec le Ministre de Suède à Paris, il me revêt 
d'un caractère officiel ou semi-officiel. Si je laissais 
subsister dans l'esprit du public l'erreur qu'y fait 
naître cette illusion de mon contradicteur, les idées 
que j'exprime auraient , sans aucun doute , un plus 
grand degré d'importance , mais je me rendrais cou- 
pable d'une usurpation de prérogatives morales que 
je n'ai pas le droit de m 'attribuer. 
, Je suis , sans aucun doute ^ très-flatté de la haute 
idée que M. l'abbé Cognât a bien voulu se faire de 
mon travail, et je l'en remercie ; mais je le prie en 
même temps d'agréer mes excuses si je le contredis, 
en confessant humblement que je n'ai de caractère, 
ni officiel, ni semi-officiel. 

' Son erreur à ce sujet est d'ailleurs bien pardon- 
nable ; ne sommes-nous pas dans un pays et à une 
époque où, en général, l'ambition et le besoin de 
parvenir sont la suprema lex des consciences. Nous 
n'avons plus l'habitude de croire à la puissance des 
convictions, à la générosité des sentiments, à l'indé- 
pendance des caractères ; ces naïvetés d'un autre âge 
sont mises de côté , elles osent à peine se produire 
sur la scène et n'y obtiennent qu'un médiocre succès! 
Il n'est donc pas étonnant qu'un écrivain auquel je 
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sois entièrement inconnu , lorsqu'il a essayé de s'ex- 
pliquer le pourquoi de ma brochure, ait trouvé tout 
simple de supposer qu'elle sortait d'une plume inté- 
ressée. 

Il n'en est rien , cependant, et si M. Tabbé Ck)gnali. 
se méprend absolument sur mon compte , lorsqu'il 
ceint ma plume d'une écbarpe officielle , il ne se 
trompe pas moins , en me vouant au culte des faits 
accomplis ^ Je n'ai de culte que pour la vérité , je 
la cherche sincèrement, et c'était pour la servir que 
j'ai écrit, quand ont paru , en Suède , les ordonnances 
de 1860 , qui déterminent les conditions de la liberté 
de culte dans ce pays. 

Tant que les lois suédoises sont restées intolérantes, 
tant qu'elles ont mérité les reproches qu'on leur 
adressait, mes sympathies pour mon pays d'origine, 
et mes convictions comme protestant, ne me permet- 
taient que de former des vœux pour leur améliora- 
tion ; mais lorsqu'elles furent changées , lorsque la 
Suède en eut banni sa vieille intolérance religieuse , 
ne convenait-il pas que la vérité se fît jour et que 
quelqu'un répondit aux attaques systématiques et 

' Page 18 de sa brochure. 
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mensongères qui contin^iaient d'être dirigées contre 
un pays protestant, dans le but évident d'égarer Topi- 
nion publique et de faire croire que ce pays , bien 
qu'ayant changé ses lois, n'éh était pas moins de- 
meuré un foyer d'intolérance religieuse. 

C'est pour répondre à ces attaques , c'est pour 
éclairer l'opinion publique , que j'ai écrit, il y a un 
an , pour la première fois, sur la liberté de conscience 
en Suède ; et c'est encore le même but que je pour- 
suis aujourd'hui , avec une entière bonne foi , avec 
une entière indépendance d'esprit, lorsque je reprends 
la plume pour défendre la même cause. J'espère que 
mes efforts ne seront pas vains , et que les lecteurs 
impartiaux, qui voudront bien m'accorder leur atten- 
tion , demeureront convaincus : 

1*" De l'exagération des plaintes dont M. l'abbé 
Cognât s'est fait l'organe ; 

S*" Des erreurs nombreuses qu'il commet en inter- 
prétant à sa manière l'histoire de la Suède et les lois 
qu'elle a votées en 1860. 
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SUÈDE 



CHAPITRE PREMIER 



eOOP D'ŒIL SUR LA BROemiRE DE ■. L*ABBÉ e«6RAT 

La brochure de M. Tabbé Cognât comprend deux 
chapitres : le premier renferme des considérations sur 
rhistoire de la Suède ; le second donne une analyse 
des ordonnances du 23 octobre 1860, qui consacrent, 
dans ce pays , la liberté des cultes. 
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Qii€l^es lignes plus bas , on lit : 

« Gustave , en effet , voulait établir le proieslan- 
^ tisme dans son pays par une Iransforaialion insen- 
» sible , et sans qu'il en parût rien qiu dehors. On 
» voulait faire accroire au peuple , dit M. Fryxell , 
» qu'il ne s'agissait que d'une querelle partieuHère 
» avec le pape , et qu'on ne touchait en rien à lu 
» doctrine consacrée par les siècles. » 

Ainsi done , d'après M. Tabbé Cognât : 

1® La réformation n'a pas été introduite en Suède 
par la prédication et la persuasion ; 

2"* Elle a été l'œuvre politique de princes ambi- 
tieux , qui trompaient le peuple, et qui n'étaient ani- 
més d'aucune conviction religieuse. 

Examinons ces deux affirmations qui sont la base 
de toute son argumentation. 

Il invoque, à Tappui de son dire,' un article inséré 
par M. Saint-René Taillandier, dans la Revue des Deux- 
Mondes, du 15 juin 1858. Prenons donc tout d'abord 
la citation qu'il en fait , et voyons- si elle l'autorise à 
dire que l'historien suédois Fryxell confirme son opi- 
nion. Seulement, ne faisons pas comme lui , né nous 
arrêtons pas à moitié chemin , et lisons tout entier le 
passage qu'il cite. 



2l 
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Le voici : 

« Les chefs de TÉcole spécialement désignée sous 
9 le nom de proteslante , sont les deux frères Olaus 
» et Laurentius Pétri , qui ont introduit le luthéra- 
» nisme en Suède. Un détail caractéristique, c'est que 
» les histoires écrites par ces deux champions, si ré- 
» solus de la réforme, sont beaucoup moins violentes 
» contre le catholicisme que bien des histoires corn- 
» posées après la lutte. Comment expliquer cette 
» modération inattendue chez des hommes qu'ani- 
» maient les convictions du xvi^ siècle ? M. Fryxell 
» en donne une raison très-signiGcative : « Les deux 
» frères, dit-il, en évitant les violences de la pote- 
lé mique , se conformaient à la politique de Gustave 
» Wasa, qui voulait établir le protestantisme dans 
» son royaume sans que le peuple soupçonnât tim- 
y* portance de cette révolution. C était ^ disait-on^ 
» une querelle particulière avec le Pape ; on ne tou- 
» chait pas à la doctrine consacrée par les siècles. » 
» Ce fait explique maintes choses jusqu'ici fort diffi- 
» ciles à comprendre. N'est-ce pas sous l'influence de 
» cette politique que s'est organisée l'église sué- 
» doise ? N'est-ce pas ainsi que beaucoup d'institu- 
» tiens catholiques, l'épiscopat, la hiérarchie ecclé- 
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» siastique, et jusqu'aux cérémonies de la messe, se 
» sont perpétuées dans les États Scandinaves ? Il y à 
» encore bien des points de la Suède où la tradition, 
1» pins/ortc que les dogmes nouveaux, a conservé k 
» confession auriculaire : les paysans vont trouver le 
» pasteur» comme leurs ancêtres , il y a trois cents 
» ans, allaient trouver le prêtre cailiolique, et bon 
» gré mal gré, le pasteur reçoit les aveux du chré- 
» lien repentant. La modération des premiers réfor- 
» mateurs suédois n'esPelle donc qu'une œuvre de 
» calcul et un mo'^en de tromperie f Non^ certes^ 
p répond M. Fryxell , les deux réformateurs et leur 
9 roi Gustave \yasa étaient inspirés par des nrntifs 
» plus nobles, fis étaient tous les trois dévoués de 
» cœur et d'âme à la religion du Christ. » 

Que pouvons-nous conclure de ce passage pris dans 
Tarticle de M, Saint-René Taillandier ? A notre sens 
le voici : 

1** C'est que le protestantisme a été introduit en 
Suède par les deux frères Olaûs et Laureniius Pétj*i. 
Or, ils n'étaient pas des princes , mais des prédica- 
teurs qui avaient répandu , en Suède , les doctrines 
de Luther, plusieurs années avant que Gustave Wasa 
ne fut monté sur le trône. 




Digitized by LjOQQ IC 



— 19 — 

2"* C'est que Gustave Wasa , qui était lui-même 
dévx>ué à la réforme , bien loin de vouloir l'Imposer 
par la violence , en lui prêtant Tappui de son éner- 
gique caractère , voulait qu'elle pénétrât dans les 
masses peu à peu , par le progrès des lumières et par 
la prédication persévérante d'apôtres dont il modérait 
Fardeur, trop grande parfois, pour un peuple plongé 
dans l'ignorance et la superstition. 

S"" Enfin, c'est que la modération des premiers ré- 
formateurs suédois n'était pas une œuvre de calcul et 
un moyen de tromperie envers le peuple, « car, 
9 ajoute M. Saint-René Taillandier avec Fryxell , ces 
» premiers réformateurs et leur roi Gustave Wasa 
» étaient inspirés par des motifs plus nobles , ils 
» étaient tous les trois dévoués de cœur et d'àme à la 
» religion du Cbrist« » 

Nous voici déjà bien loin des thèses de M. l'abbé 
Cognât ; où trouve-t-il donc , dans les lignes que nous 
venons de transcrire , ces princes ambitieux , ces 
apôtres pleins de ruse et de violence , qui imposent 
la réformation à la Suède en trompant le peuple, pour 
fonder une dynastie ? 

Mais, pour nous mieux convaincre que nous sommes 
dans le vrai en interprétant , comme nous l'avons fmt, 
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la pensée de M. Saint-René Taillandier, prenons This- 
torien Fryxell lui-même. Noire adversaire a pris le 
soin de nous dire que c'est < le publieiste le plus 
» autorisé de ce temps. » M. Fryxell méritait qu'on 
lui rendit cette justice , tant à cause de Timportance 
de ses travaux , qu'en raison de l'impartialité rigide 
qu'il s'est imposée en écrivant l'histoire *. 

Si nous ouvrons l'histoire de Gust. Wasa, chap. 22, 
page 56, nous lisons : 

« Parmi ces disciples (de Luther) étaient les frères 
» Pétri. L'ainé, Olaiîs, intrépide, vif jusqu'à la véhé- 
» mence, alerte, résolu, instruit, savait défendre sa 
» doctrine avec habileté par ses écrits ; mais il se 
1» distinguait surtout par son éloquence. Le cadet, 
» Laurentius , sans avoir moins de zèle , était plus 
9 modéré que son frère ; sans l'égaler en éloquence, 
» il le surpassait comme écrivain et par son érudi- 
» tion. Tous deux étaient inflexibles pour ce qu'ils 



< M. Saint-Retïé Taillandier^ dans son article déjà cité de la 
Hevue des deux Mondes^ dit de M. Fryxell : m L'impartialité de la 
n science, le libéralisme inspiré par l'étude , voilà ce que Fryxell 
» empruntait à l'Allemagne; il y ajoutait, de son propre fond, une 
« inspiration vraiment évangélique, le mépris du fanatisme, Thor- 
» fcur de l'esprit de secte, le sentiment très-vif de la solidarité 
n qui unit^ bon gré mal gré, toutes les communions chrétiennes, n 
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» envisageaient être la justice. Us furent reçus doc- 
» teurs par Luther en 1518. > 

Un peu plus loin, Fryxell nous montre Olaiis prê- 
chant la réforme et rencontrant des adhérents dans la 
ville de Strengnàs, dès Tannée 1516 : il nous fait voir 
le protestantisme se développant en proportion du 
zèle et des convictions dont sont animés les apôtres 
qui le propagent, et parmi lesquels se distinguent sur- 
tout les frères Pétri et Laurentius Andrœas \ c'est 
cependant à Olaiis qu'il attribue spécialement le suc- 
cès de la réforme en Suède. 

Tandis que des apôtres répandaient ainsi les nou- 
velles doctrines, que faisait Gustave Wasa, monté sur 
le trône en 1 523 * ? Aidait-il à la réforme par des 
moyens violents? Persécutait-il les catholiques? Mon- 
trait-il une partialité hostile envers eux ? 

Pas le moins du monde. L'historien Fryxell nous 
le montre juste et impartial entre des adversaires 



* Dans une iettre adressée le 9 mars 1923^ par l'évèque Brask^ 
à la cour de Rome , ce prélat u attribue les maux de f église à 
» l'hérésie de Luther qui commence à faire des progrès dans le 
n pays, n Gustave Wasa n'est monté sur le trône que le 7 juin 1993; 
s'il trouvait la réforme déjà répandue dans le pays, il ne l'intro- 
duisit donc pas pour s'en faire une arme politique. (Voir dans 
VHistoire de Suède, de Geijer, tome ni, page 46.) 
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acharnés ; quoique porté vers la réforme par ses coti- 
viclions personnelles , il ne prend pas parti pour les 
réformateurs. A peine esl-il investi du pouvoir su- 
prême, que le clergé catholique se tourne vers lui, 
« pour qu'il le débarrasse pa{r la persécution de ses 
» redoutables adversaires.* MsAs Gustave répond qu'il 
a juré une égale protection à tous ses sujets et qu'il ne 
violera pas ses serments ; comme il veut que son 
peuple puisse s'éclairer et baser sa foi sur des convie* 
tioQS, il provoque, dès 1524, un débat contradictoire 
entre les réformateurs et le chapitre catholique d'Up- 
sal : dans une discussion publique, on aborde toutes 
les doctrines nouvelles , on les ejramine ; les procès- 
verbaux des séances sont tenus et rédigés, traduits en 
suédois et imprimés, puis répandus partout, « afin 
* que chacun puisse apprécier les raisons des deux 
» partis », dit Fryxell, chap. 27, page 77. 

Le clergé catholique, au début du règne de Gustave 
Wasa, était désireux de lutter contre la réforme en 
Suède, comme dans tous les autres pays, par la con- 
trainte et en faisant appel au bras séculier; il lui im- 
portait peu de convaincre. Aussi, Timpartialité de 
Gustave et ses résistances à mettre la violence au lieu 
et place de la raison , lui attirèrent-elles le mauvais 
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vouloir des évéques qui excilèreni, en régaraoi, 
l'esprit public contre lui ; cependant, les premières 
luttes entre le roi et le clergé n'éclatèrenl pas à pro- 
pos de questions spirituelles, mais au sujet des biens 
et des privilèges temporels de ce dernier. Nous le 
ferons voir surabondamment plus loin. 

Si donc, Fryxell à la main, nous revenons au point 
de départ de M. Tabbé Cognât, nous le trouvons en 
complète contradiction avec Thistorien suédois qui 
nous montre la réforma tion établie en Suède par 
Tapostolat , la prédication , la persuasion ; ce qui 
nous permet de répéter : € Non, certes, elle n'a 
» pas été Tœuvre de princes ambitieux qui trom- 
» paient le peuple , car les premiers réformateurs et 
» leur roi Gustave Wasa étaient inspirés par des mo- 
• tifs plus nobles ; ils étaient tous les trois dévoués 
» de cœur et d'âme à la religion du Christ. * 

Consultons encore un autre historien suédois , non 
moins célèbre, non moins autorisé que M. Fryxell, 
M. Geijcr; nous le trouvons, lui aussi, en contradic- 
tion absolue avec M. Tabbé Cognât. De ses œuvres, 
il ressort clairement que la réformation a été intro- 
duite et s'est propagée en Suède par la prédication et 
Tévangélisation , et qu'elle n'a pas appelé à son aide 
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lappui du bras séculier. Geijer montre., au contraire, 
le clergé catholique sollicitant la persécution contre 
les hérétiques, il fait ressortir le beau caractère du 
roi Gustave Wasa qui reste d'une impartialité rigide 
entre les opinions religieuses qui se combattent ; et , 
après avoir déroulé sous les yeux du lecteur les trois 
grands tableaux qui font l'histoire de cette époque, 
la délivrance , la réforme , l'acte de succession , il 
arrive à cette conclusion, tome ui, page 112: « Il 
» serait difficile de citer une réforme religieuse opé- 
» rée ainsi sans persécution ; car, si la politique sous 
y> le règne de Gustave a fait quelques victimes , la 
» cause de la religion n'a pas fait répandre une goutte 
2> de sang. » 

C'en est assez, nous pensons, pour convaincre ceux 
qui liront ces lignes sans parti pris, et pour justifier 
notre assertion, à savoir, que la première page de la 
brochure à laquelle nous répondons , renferme une 
erreur historique. Il y a aussi une contradiction; 
comment M. Tabbé Cognât ne s'en est-il pas aperçu ? 
Après avoir affirmé que « la réformation a été établie 
» en Suède, non point par des prédicateurs ou par 
» des apôtres animés d'une ardente conviction, mais 
» bien par des princes ambitieux, » il se réfute lui- 
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même quelques lignes plus bas, en permettant à 
M. Fryxell de dire qu'Olaûs et Laurenlius Pélri 
étaient les auteurs mêmes de la réformalion. C'est un 
lapsus calami impardonnable ehez un auteur qui sait 
tirer un parti éi merveilleux des citations qu'il met 
sous les yeux de ses lecteurs. 

Transportons-nous maintenant à la dernière page 
de la brochure qui place la Suède libérale devant 
TEurope. L'auteur traduit ainsi le paragraphe 17 de 
la V ordonnance : 

« § 17. Les amendes < statuées dans ce règlement 
» sont comptées en riksmynt et seront distribuées, 
» moitié au dénonciateur et moitié aux pauvres. Si 
y* celui qui est condamné à l'amende est insolvable, 
» la peine est commuée en prison, d'après les mêmes 
» bases qui sont établies pour la commutation des 
» amendes dans le Gode des saisies. »* 

Là-dessus, M. l'abbé Cognât, transporté d'une sainte 
indignation, flétrit la Suède et ceux qui osent prendre 
sa défense. 

* A propos des amendes, nous rectifierons ici une erreur com- 
mise par Tauteur que nous réfutons. À la page 35, il dit que la 
quotité de l'amende, 25 à 200 riksdalers, traduite en francs, pro- 
duit de 140 à 1 100 francs ; il fallait dire de 35 à 275 francs, puisque 
le riksdaler ne vaut que de 1 fr. 35 à 1 fr* iO. 
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« Il cùi été difficile , dii-il , page 62 , de couronner 
plus dignement le monument d'intolérance dont 
nous venons de faire connaître toutes les parties^ 
Cette dispositioû finale de la loi du 25 octobre 1860 
suiQrait à elle seule pour en révéler Tesprit et les 
vrais motifs. Il se trouve donc au dix-neuvième 
siècle » dans l'Europe chrétienne et civilisée , un 
peuple qui se dit libéral et qui inscrit dans ses lois 
une prime a la dénonciation ! Qui encourage, qui 
récompense comme une vertu civique et religieuse 
un acte que tous les peuples civilisés ont regardé et 
flétri dans tous les temps comme une lâcheté et une 
bassesse ! Et il se trouve en Suède des hommes libé- 
raux qui osent écrire que de pareilles lois « canstU 
tuent pour la Suède toute une révolution qui subs- 
titue dans le pays un régime libéral à un régime 
d'intolérance* radicale. » Quel était donc ce pays, 
s'il faut voir son progrès dans une loi qui encourage 
le dénonciateur, et lui représente la dénonciation de 
ses concitoyens comme une action louable, méri- 
toire, comme une œuvre de charité qui lui donne 
droit de partager avec les pauvres les dépouilles de 
sa victime dénoncée î 

» Voilà la Suède libérale ! ! ! » 



^ 
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Tout ceci sérail trè^-bien, M. l'abbé, si un mot, 
un seul mol ne suffisait pour réduire à néant tout cet 
échafaudage qui porte votre indignation ; ce mot , le 
voici : ERBcuR, pour ne pas dire mensonge ; grâce à 
ce mot que nous allons justifier, votre ballon, si 
gonflé de Del,, va n'être plus qu un misérable chiffon; 
toute la rhétorique que vous avez prodiguée pour 
échauffer les cœurs honnêtes n'inspirera plus qu'un 
juste mépris. 

Comme dans les feux d'artifices, vous avez réservé 
le bouquet pour la fin; mais son éclat, si vif qu'il ait 
élc, ne nous a cependant pas assez aveuglé pour qu'il 
ne nous soit plus permis de retrouver notre route. 
L'histoire , d'ailleurs , projette çà et là des lueurs* qui 
nous guident , et à la clarté desquelles nous voyons 
que vous avez été bien inconsidéré dans vos sévérités 
gratuites contre la Suède. En effet, pour déverser un 
blâme immérité sur un petit pays protestant, vous 
lancez un pavé d'un poids écrasant à la tête de ceux 
qui ont employé les moyens exécrables que vous flé- 
trissez, et vous nous permettrez bien de renvoyer, à 
qui de droit , vos colères et votre indignation : elles 
retombent de tout leur poids sur la sainte inquisition 
qui s'est permis un peu partout d'utiliser et de récom- 
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penser la délation ; elles sligmaliseront, comme ils 
méritent de l'être, les actes du cardinal de Tournon, 
à l'instigation duquel François V\ le 29 janvier 1535, 
rendait on édit qui condamnait Jes receleurs d'héréti- 
ques aux mêmes peines que lesdilis hérétiques, à moins 
qu'ils ne dénonçassent leurs hôtes à la justice, et qui 
garantissait aux dénonciateurs le quart des biens à 
confisquer ; elles retomberont sur Louis XIV et ses 
conseillers, qui promettaient, en 1685, à ceux qui 
dénonçaient les hérétiques, la moitié de leurs biens. 
C'est à ces actes des catholiques des xvi^ et xwC 
siècles qu'il faut appliquer les flétrissures dont vous 
faites mention dans l'éloquente péroraison qui termine 
votre réquisitoire contre la Suède. 

La loi du 23 octobre 1860, dans son paragraphe 
17, ne donne aucune prime au dénonciateur; elle 
accorde aux fonctionnaires qui composent, en Suède, 
ce que nous appelons en France, le ministère public, 
une part dans les amendes , et cette disposition n'est 
pas exceptionnelle, elle ne s'applique pas seulement 
au cas particulier prévu par le paragraphe 17 de la 
loi de 1860, elle est commune à toute la législation, 
et, du moment que la pénalité encourue par le justi- 
ciable est une amende, moitié de cette amende revient 
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aux agents du ministère public; cette redevance leur 
constitue une partie de leurs honoraires ^ 

Comment se fait-il donc que les amis de M. Cognât, 
qui a dû se renseigner à Stockholm , lui aient si mal 
traduit et interprété la loi ? Comment se fait-il qu'on 
Tait si grossièrement trompé, et qu'on lui ait fait voir 
un dénonciateur là où n'était que le siège du minis- 
tère public? Nous le lui demandons à lui-même, après 
un flagrant délit d'imposture si catégoriquement dé- 
montré, ne nous est-il pas permis de supposer « qu'il 
» est un de ces écrivains que l'esprit de parti aveu- 
» gle , ou qu'il est victime de rapports intéressés. » 

Ainsi donc , la brochure , la Suède libérale devant 
VEurope, débute par une erreur historique et se ter- 
mine par une erreur matérielle de fait ; nous allons 
prouver maintenant que l'œuvre tout entière est en 
harmonie avec ce début et cette fin. 

* M. Vahhè Cognât a traduit dénonciateur au lieu de accusateur 
public ou ministre public. 
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CHAPITRE II 



RECTIFICATIONS HISTORIQUES 



RÈGNE OE GUSTAVE WASA 
1523-I5G0 

En r^ard de Thistoire de France par le père Lori* 
qoet, mettez rhistoire de France par Henri Martin : 
quel contraste ! Eh bien , le contraste n est ni moins 
grand , ni moins tranché , si nous mettons en regard 
des pages hisloriqoes de M. Tabbé Cognât , Thistoire 
de la Suède écrite par le$ hommes les plus autorisés, 
comme Fryxell et Geiier. 

Établissons ce parallèle. 
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Dans la Suèd^ libérale devant V Europe^ nous lisons 
à la page 13 : 

« r Ce ne fut pas, à proprement parler, par Olaûs 
» et Laurentius Pétri que la réformalion fut introduite 
» en Suède,' mais par Laurentius Ândrœas et Georges 
» Norman , soutenus par Gustave Wasa dans un but 
» purement politique. 

» T Le clergé de cette époque, dépouillé de ses 
i> biens en 1527, n^élait ni riche, ni puissant. Il n'op- 
» posa aux projets du roi presque aucune résistance, 
» et si la réformation rencontra de sérieux obstacles, 
» ce fut dans la foi traditionnelle et dans les habi- 
» tudes religieuses du peuple, dont Popposition était 
» si vive, que Gustave Wasa crut prudent de déclarer 
» qu'il n'avait pas rinlenlion de changer Tancienne 
» foi catholique , et ne permit en effet que très-peu 
» de changements dans le culte extérieur et public. 

» S"" A la mort de ce prince, c'est-à-dire, en 1560, 
» la réformalion n était pas accomplie en Suède , si 
» par réformation on entend une doctrine déterminée, 
» telle que le luthéranisme d'Âugsbourg. » 

Voilà les conclusions historiques auxquelles M. l'abbé 
Cognât aboutit, après avoir envisagé le règne de Gus- 
tave Wasa ; il les déduit de faits partiels qu'il cite et 
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et qu'il prétend être des lémoignages irrécusables. 

€oiifî*6AlODs ces lémoignages avec Tliisloire. 

Mous ^YODS déjà fait voir par qui et comment la 
réformation a été introduite en Suède ; or, comme 
aiHïiin € dés témoignageê irréeuMbles » produits par 
nos àdyersaires^ ne conteste aux frères Pétri la part 
glorieuse qu'ils prirent à cette œuvre, comme les 
affirxnatiws de M. Tabbé Cognât ne sauraient ioGrmer 
rbîstoire , nous, maintiendrons , jusqu'à preuve du 
contraire : 

r Que la réformalion était introduite en Suède 
plusieurs années avant que Gustave Wasa n'en eûA 
occupé le trône ; 

T Qu'elle y était propagée et répandue par la pré- 
dication d'apôtres dévoués ; 

S"" Que parmi ces apôtres se distinguaient particu- 
lièrement et dès l'origine les frères Pétri, soutenus et 
encouragés par le vieux Laurentius Andréas , doyen 
du chapitre de Strengnâs, « homme érudit et consi- 
y> déré^ » dit Fryxell ; « qui avait passé à Rome un 
» long temps de sa jeunesse, et qui , parvenu à un 
» âge avancé , s'était fait le disciple des deux jeunes 
» luthériens^ » ajoute Geijer *. 

■ Dans une note^ page s, M. Tabbé Cognât cite Thistorien Anjou 

3 
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Vouloir prétendre que Gustave Wasa n'a embrassé 
la réforme et ne Ta encouragée que dans un but poli* 
tique, c'est se mettre en contradiction avec l'histoire 
et le bon sens. 

Avec le bon sens, car si Gustave avait été un prince 
seulement ambitieux, s'il n'avait eu d'autre souci que 
d'arriver au pouvoir suprême et de consolider sa 
couronne , il eût compris de suite les embarras dans 
lesquels allait le jeter la réforme, et, bien loin de la 
favoriser, il l'eût persécutée; se faisant roi très-catho- 
lique, il se fût placé sous le protectorat du clergé 
puissant qui dominait alors le pays, il lui eût main- 
tenu ses privilèges; transigeant avec lui, il eût incon- 
testablement simplifié sa tâche en tant que prince 
ambitieux. 

Avec l'histoire, car eille montre que Gustave Wasa 
n'ignore pas les dangers auxquels il s'expose, en em- 

qui dit : « Que Phonneur d'avoir introduit la réformation en Suède 
• revient à Laurentius Andréas ; » mais il laisse ignorer le sens dans 
lequel l'auteur suédois s'exprime ainsi. Or, ce que n'explique pas 
M. Cognât, Geijer l'explique : le vieux doyen du chapitre de Stren- 
gnâs,' devenu le disciple des frères Pétri, les encouragea dans 
leurs prédications, et, plus tard, les protégea lorsqu'il fut devenu 
le chancelier de Gustave Wasa ; c'est à ce point de vue que se 
place l'évêque de Wisby, M. Anjou, lorsqu'il attribue à Laurentius 
Andréas^ l'honneur d'avoir introduit la réformation en Suède. 
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brassant la réforme; il sali d'avance Topposition du 
clergé, les défiances du peuple, les mille obstacles 
qui mettront en péril Fœuvre de délivrance qu'il a 
entreprise, sa couronne et même sa vie. Il n'hésite 
cependant pas ; les diflScultés en présence desquelles 
il se trouve lui imposent des ménagements ; mais 
il embrasse la réforme à laquelle il se sent dou- 
blement porté, d'abord I parce qu'elle répond aux 
besoins de sa conscience; en second lieu, parce qu'il 
comprend que la première garantie d'indépendance 
d'un peuple , est son indépendance morale ; or, 
comme nous l'apprend M. Anjou, dans la citation que 
lui emprunte M. l'abbé Cognât, page 8 : < La pensée 
» qui dominait Gustave, celle qui remplissait son 
X» esprit et consumait toute son activité, c'était de 
y> rétablie la liberté et l'indépendance de sa patrie. » 
Â ce point de vue, sans aucun doute, la réforme 
seconde les vues du prince, car elle doit transformer 
les Suédois jusque-là plongés dans l'ignorance et la 
superstition , et en faire rapidement l'un des peuples 
les plus éclairés de l'Europe. Or, qui dit lumière dit 
liberté, Gustave Wasa le sait; c'est pourquoi, il n'hé- 
site pas à accepter, à favoriser même la réformation, 
malgré tous les embarras dans lesquels elle va le 
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plonger dès les débuts de son règne. Une de ses 
grandes gloires, celle qui met en relief F un des plus 
beaux côtés de son caractère, à la fois persévérant, 
tolérant, impartial et ferme, c'est d'avoir pu Taccoin- 
plir à travers mille périls, sans voir son royaume 
souillé des crimes abominables qui, sous prétexte de 
religion^ désolaient l'humanité, à la même époque> 
dans tous les pays catholiques. 

Qu'on reproche aujourd'hui à ce grand roi la mo- 
dération dont il a usé, qu'on la transforme en hypo- 
crisie, pour le représenter comme un souverain per- 
fide qui abuse et trompe son peuple par ambition, 
cela se conçoit de la part d'auteurs intéressés et pré- 
venus ; mais ces accusations ne sauraient subsister 
devant l'histoire. Non, Gustave Wasa ne trompait 
pas son peuple ; ce qu'il avait à cœur, c'était de le 
guider sans violence et de le soustraire peu à peu à 
l'oppression morale qu'il subissait ; il ne le trompait 
pas plus qu'on ne trompe un enfant, quand on aide la 
faiblesse de ses premiers pas. 

La résistance du clergé fut le plus grand obstacle 
que Gustave Wasa eut à surmonter. Or, ce clergé 
était riche et puissant ; nous allons le faire voir. Non 
content de fomenter des troubles a l'intérieur, il 



i^ 
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conspirait au dehors. Les affirmalions de M. Tabbé 
€ognat ne sauraient réduire ^ néant les lignes que 
nous allons citer et que nous empruntons à Fryxell. 
Après avoir exposé Id misère de toutes les classes de 
la société, misères résultant des luttes contre le Dane- 
maiiiL , et de la concentration des richesses dans les 
mains des prêtres , Thistorien suédois ajoute ' : 

« Des richesses incalculables étaient, au contraire, 
3» agglomérées dans les mains du clergé ; elles consis- 
» taient aussi bien en métaux d'or ou d'argent, et en 
y> monnaie effective, qu'en vastes domaines donnés aux 
» églises et aux monastères. C'était donc à ce clergé 
» de s'imposer les sacriflces indispensables pour pré- 
» venir l'anéantissement du royaume. Mais il était 
» très-périlleux de porter atteinte à ses privilèges; 
9 quiconque y touchait, était certain d'avance de 
^ s'attirer la haine des prêtres, l'excommunication du 
» pape , la résistance et l'animadversion d'un peuple 
» ignorant et grossier. 

» En conséquence, il était presqu'impossible d'ac- 
» complir cette tâche difficile : Torkel Knutsson, 
» Albrekt et Karl Knutsson y avaient déjà succombé ; 

* Hist. de Gust. Wasa, chap. 21, page 53. 
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» les Sture avaient jugé prudent de ne pas tenter de 
» la poursuivre ; Gustave osa Tentreprendre. Ce ne 
» fut pas par témérité, il avait trop de sagesse et de 
3» perspicacité pour ne pas comprendre les dangers 
» auxquels il allait s'exposer ; ce ne fut pas non plus 
» par esprit d'aventure, car la prudence était sa prin- 
» cipale vertu. Mais il voyait parfaitement bien , que 
» tout ce qu'il tenterait pour le bien de la Suède serait 
» annulé et vain, tant que la puissance du clergé ne 
» serait pas brisée. 

» Ce fut donc vers ce but qu'il dirigea tous ses 
» efforts ; pour l'atteindre , il travailla avec une per- 
» sévérance qui ne connaissait point d'obstacles ; 
» avec une prudence, une hardiesse, qui excitent 
» encore la plus grande admiration et qui étaient 
» proportionnées aux nécessités de l'époque.* 

» Ceux qui seraient tentés de contester à Gustave 
» Wasa le courage dont il fit preuve, prétendant qu'il 
y> n'a pas exposé sa vie aux hasards de la guerre , 
» doivent ne pas perdre de vue que, dans sa grande 
» entreprise, il affrontait des dangers non moins réels 
» que ceux encourus par les plus fameux guerriers. 
» En effet, les attentats contre sa vie ne devaient pas 
» lui manquer ; de plus, il allait au-devant de soucis. 
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» de diffieuUés et d'embarras plus grands que ceux 
2> occasionnés par la guerre. » 

Plus loin, à la page 81, rhistorien suédois nous 
raconte que Tarchevéque d'Upsal était environné^ 
dans son palais, d'une pompe extraordinaire, qu'il ne 
sortait qu'accompagné de 200 hommes d'armes qui 
le suivaient dans ses tournées pastorales, qu'il multi- 
pliait le nombre et l'éclat des cérémonies extérieures, 
le tout dans le but de rehausser aux yeux du peuple 
le prestige de sa personne, et de retenir les fidèles 
dans le giron de l'église par l'influence des sens- 
Ce clergé si puissant , était-il aussi vertueux que 
riche ? Était-il instruit ? Sous sa direction, la religion 
étendait-elle son bienfaisant empire? Voici comme le 
même auteur, tome ii, page 208, répond à ces ques- 
tions : 

« L'éclat dont s'environnaient les évéques et le 
» haut clergé, les richesses dont ils disposaient, dé- 
i> passaient tout ce que l'on pourrait s'imaginer au- 
» jourd'hui. Le plus souvent, ces prélats appartenaient 
» aux familles les plus nobles, les plus puissantes et 
3> les plus riches, cette origine contribuait déjà à leur 
» assurer l'influence et la considération; mais lors- 
» qu'à ces avantages venaient se joindre ceux d'évê- 
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» chcs pourvus de fevenus princiers, alors leur in- 
» fluence dans le pays suj'pasaait de beaucoup touies 
» les autres. L'arcbevéque avait la prééminence dans 
» le conseil , il passait avant le régent ; le» évéques 
» avaient le pas sur tous les seigneurs. Dans leurs 
» châteaux bien fortiflés, ils étaient entourés d'une 
» cour splendide » où de jeunes nobles de familles 
» pauvres , remplissaient les emplois de pages et de 
3» chambellans. Dans leurs tournées épiseopales, ils 
» déployaient un si grand luxe qu'il fallut rendre 
» diverses ordonnances pour le réfréner ; il fut près* 
» erit notamment, aux évéques, de ne pas emmener 
y> plus de 30 chevaux, lorsqu'ils voyageaient. €ês 
» puissants prélats se souciaient peu de la conduite 
» et du sort de leurs troupeaux , ils se souemient 
y> moins encore des doctrines et de la science, ils 
y> mettaient de côté les mœurs pures et sobres qui 
» eussent convenu aux successeurs des apôtres. Leur 
» affaire capitale et journalière consistait à augmenter 
» leurs revenus par tous moyens, licites et illicites ; 
» à fomenter des troubles et à s'immiscer de gré ou 
» de force dans la direction temporelle des affaires 
» de l'État. En outre, ils déployaient un luxe excessif 
» dans leurs habitations , dans^ leurs costumes ; une 
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» snperflaiié scandaleuse s'étalait sur leurs tables, un 
» nombreux domestique les environnait, ils étaient 
4» bien armés et bien montés en chevaux. Il n'était 
» pas rare que ces brillantes apparences dissimu* 
9 lassent, sons les dehors d'une sainteté hypocrite, 
^ une vie infâme et débauchée. Tels étaient^ en ce 
» temps-là, la plupart des évèques. » 

Quant au bas clergé, s'il était habile à se mêler 
aux intrigues de la politique, il était peu familiarisé 
avec les Écritures saintes ; très-peu de prêtres étaient 
en état de les lire avant qu'elles eussent été traduites 
en langue vulgaire S et c'est Gustave Wasa qui , le 
premier, fit traduire et répandre le Nouveau Testa- 
ment en suédois. 

Si, maintenant, nous prenons l'historien Geijer, 
nous le trouverons parfaitement d'accord avec Pryxell : 

a Le clergé, dit-il (tome m, page 45), pouvait être 
» regardé comme une puissance étrangère qui, en 
» l'absence de l'action temporelle du souverain, veil- 
» lait attentivement à ses propres intérêts. Il formait 
» la partie de beaucoup la plus puissante de la no- 
» blesse, attendu que les évêques étaient détenteurs 

* Voir Fryxell; page 77. 
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3» de fiefs temporels. Engelbrekt avait déjà menacé 
3» ouvertement les évéques ; ils furent en butte à de 
» vives attaques pendant les règnes de Charles Knuts- 
3» son et des Sture. Un archevêque vindicatif ouvrit le 
» chemin du trône à Christian-le-Tyran ; aussi n'y 
s» eut-il jamais en Suède un homme plus chargé de la 
» haine publique que Gustave Trolle. Dans la guerre 
» qui suivit, Tanimosité des paysans s'exerça surtout 
» contre les personnes et les biens des évéques ; les 
3» moines et les clercs en général ne furent pas à 
» l'abri de ces sentiments hostiles , qu'ils provo- 
x> quaient par leurs mœurs licencieuses et leur pro- 
3» fonde corruption. L^église eut beaucoup à souffrir 
3> de cette guerre et de la part même de Christian 
» qui n'épargnait pas toujours ses amis. Cependant , 
3> l'épiscopat formait encore l'ordre le plus riche du 
» pays et le plus puissant par l'influence de son bas 
» clergé. » 

On nous dira peut-être que nous n'invoquons que 
des témoignages protestants , qu'ils sont entachés de 
partialité ; eh bien, non, cela n'est pas, car ce qu'ils 
écrivent, nous le retrouvons dans les documents catho- 
liques du temps, et c'est à des auteurs catholiques que 
nous les empruntons. Bien avant que les doctrines de 
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Luther eussent paru, les plus grands désordres 
s'étaient introduits dans Téglise de Suède, et Tétat 
religieux de ce pays était déplorable déjà sous le 
pontificat de Léon X. Jean Magnus, légat du pape en 
Suède sous Adrien YI^ s'exprime ainsi dans une lettre 
qu'il adressait au Saint-âiége : < Bien souvent, à 
» Fépoque où je résidais à Rome , en exposant au 
y^ saint-père Léon Xy la malheureuse et incroyable 
» décadence de l'église et de la religion chrétienne 
» eh Suède, j'ai fait voir que par l'expulsion des évé- 
» ques et des prélats , et la vacance des sièges , tout 
j> l'édifice de la religion chrétienne s'était écroulé 

» A mon arrivée , j'ai trouvé la religion dans un si 
» triste état, que je ne voyais aucun moyen humain 
» de la rétablir. » 

C'est en 1522 que cette lettre était écrite : ne 
prouve-t-elle pas dans quel discrédit était tombé 
depuis longtemps le catholicisme , et n'expliqùe-t-elle 
pas, à elle toute seule, la faveur qui accueillit la 
réformation en Suède et la rapidité avec laquelle elle 
fut accomplie? Dans tous les cas, elle corrobore les 
témoignages des historiens suédois. 

Ainsi donc , quand la réforme apparaît en Suède , 
elle y trouve un clergé puissant, riche, influent, mais 
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di$6<olu , qui néglige Sa missioa spirituelle pouv des 
iatérêts mondains , qui livre le peuple à rignarance , 
à la superstition, qui laisse enfin la religion di^ns uq 
état complet de décadence et d'abandon. 

Qu'y a-t-il en regard de ce clergé si puissant ^ si 
jaloux de ses privilèges , et qui oppose à cette époque, 
aux exigences embarrassantes des pouvoirs temporels, 
le même non possumus que nous entendons répéter 
avec une si triste persistance de nos jours? 

Il y a un roi pauvre, mais un roi élu et populaire ; 
il y à Gustave Wasa, 

Qu'était-il ? Quelles armes avait-il sous la main , 
pour entrer en lutte avec les représentants d'une théo- 
cratie devant laquelle s'inclinaient tous les souverains 
. de l'Europe? Il élait dévoué de cœur et d'àme à la 
religion du Christ; il était armé d'un livre, source 
de lumière et de vie: la bible que les catholiques de 
Rome avaient fermée, il l'ouvrait ; au lieu d'abrutir le 
peuple en étouffant son intelligence sous les erreurs 
de la superstition et des pratiques extérieures , il 
l'éclairait aux rayons lumineux de la parole divine ; 
au lieu d'endormir les consciences , il les réveillait et 
se plaçait lui-même dans son pays à la tête de ce 
grand mouvement d'idées qu'on a appelé la réforme ; 
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dé celle réforme dont rivolulion n'est pas encore 
accomplie après trois siècles ; de cette réforme qui a 
ponr but de rmnener le christianisme i sa pureté 
primitive, en le dépouillant de toutes les souillures 
dont il s'était chargé à travers des siècles d'ignorance 
et de barbarie. 

Quel conU*aste entre ce roi et le clergé I Tandis 
que les évêques, gorgés de richesses, unissent à leurs 
prérogatives spirituelles tous les attributs de la puis- 
sance temporelle , Tbistoire nous montre Gustave 
Wasa et sa famille, menant une vie austère, que 
Fryxell nous dépeint ainsi, cbap. 55, page 175 : . 

« Gustave appréciait la valeur de l'argent « « cor, 
9 disait-il, il ne s'acquiert qu'au prix du travail et 
» dès sueurs de mes sujets. » Sa cour était simple : 
3> le plus souvent il vivait du revenu des terres royales. 
» Ses enfants étaient élevés avec fermeté. Lorsque les 
9 princes étaient à Upsal, on leur envoyait du jam- 
» bon et du beurre, provenant des fermes de la cou- 
9 ronne, c'était pour le déjeuner et le souper. La 
» Reine * cousait elle-même leurs chemises, et quand 



* Marguerite de Leijonhufvud; mère de Jean 111 et de Charles IX, 
grand-mère de Gustave-Adolphe. 
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» Tune des princesses recevait im écu cTai^eat, c'était 
» UD grand cadeau. 

» Une pure et sincère crainte de Dieu régnait dans 
9 le cœur du roi ; elle se manifestait dans ses actes. 
» La prière se faisait matin et soir dans sa chambre , 
» il ne manquait jamais d'assister au service divin , 
» les enseignements de la bible et du catéchisme lui 
» étaient plus familiers qu'à bon nombre des prêtres 
y> du royaume; aussi son médecin, le français Le Palu, 
» écrivait-il de lui à Paris : « Mon roi est un prince 
» fidèle serviteur de Dieu, on aurait peine à trouver 
» son pareil en affaires^ soit spirituelles, soit tempo- 
» relies. Il est si versé dans la parole de Dieu, qu'il 
» peut remettre ses prêtres à F ordre, et il n'y a pa^ 
» un homme qui connaisse mieux que lui les affaires 
» de son royaume. » 

» Sa vie privée était irréprochable, aucun vice n'a 
» terni sa mémoire. Exempt lui-même de gourman- 
» dise et d'ivrognerie, détestant le jeu> la frivolité, la 
» débauche, il ne pouvait endurer ces vices chez les 
» autres. » 

Quant au luxe, il était banni de la cour ; les assiettes 
y étaient assez rares pour qu'on n'en changeât pas, et 
chaque invité devait y venir muni de son couteau et 
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de son couvert; de là vient le vieux proverbe 

suédois : 

Den, som vill till hofva naska, 
Maste ha knif ock sched i taska * . 

D'après ces citations, on peut se faire une idée du 
contraste qui existait entre le roi et les évéques, dont 
il allait renverser la puissance. 

Nous avons dit que la lutte ne s'engagea pas à pro- 
pos des affaires spirituelles , mais pour des intérêts 
temporels ; nous allons aborder cette question et exa- 
miner si M. Tabbé Cognât a raison de prétendre que 
« le clergé n'opposa aux projets du roi presqu'aucune 
» résistance. » 

La guerre contre le Danemark avait épuisé toutes 
les ressources; il fallait cependant acquitter les dettes 
contractées pour la faire, il fallait aussi, avant de les 
congédier, payer les- mercenaires qui étaient enrôlés 
dans l'armée , et qui , à défaut d'autre occupation , se 
livraient à toutes sortes de brigandages: tout le monde 
souhaitait être délivré de ces hôtes incommodes ; 
mais où prendre l'argent qui leur était dû ? Gustave 
exposa la situation à la di^te de Strengnâs (1523), 

* Qui veut à la cour banqueter, 
Doit en poche cuiller et couteau porter. 
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et prôpôja , ea raison de la paifvrelë générale , dMrta- 
poser, comme tous les autres biens, les domaines du 
clergé, libres jnsqne là de toxi les charges : la diète 
approuva et sanctionna la proposition royale. 

C'est alors, et pour la première fois, que le clergé 
entre en lutte. C'est d'abord Tévêque Brask, l'ami et 
le conseiller de Gustave, qui refuse de payer l'impôt, 
nous lisons dans Fryxell, page 60 : 

« Pour tout autre chose, disait Brask, il s'empres- 
» serait de se -conformer aux ordres du roi. Mais il 
^ lui était impossible de diminuer les bieiis sacrés de 
» l'église. » Non possumus^ disait-on alors comme 
aujourd'hui, on résistait aux prétentions les plus légi- 
times, et oq revêlait des biens temporels d'un carac- 
tère spirituel. Pour être juste, il faut dire que Brask 
finit par payer, et après lui les autres prélats, à l'ex- 
ception cependant de Tévéque 3e Westerâs, Pierre 
Ôunnanveder qui, pour soustraire les biens de L'église 
â l'impôt, eut recours à la révolte. Il tenta de soule- 
ver le peuple contre Gustave Wasa et d'opérer une 
révolution au profit d'un imposteur qui usurpait le 
nom des Sture. Convaincu de son crime, il aurait pu 
être mis à mort , le roi se contenta de lui ôter son 
évêché. 
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Les luttes an sujet du paiemeiit de Vimpèi ftvftient 
duré près de deux années, pendant lesquelles le clergé 
irrité avait prêcbé contre le roi. Bien qu'il n'eût pas 
ouverlËQient embrassé le protestantisme, il était dé- 
noncé au peuple du haut de toutes les cbaires oomme 
un hérétique, comme un roi renégat ; deux prélats, 
Màster Knut et le même Pierre SunnanyedeF que 
Gustave avait gracié, parvinrent même à soulever la 
Dalécarlie, en 1525. Cette révolte fut apaisée, les 
deux évéques s'enfuirent en Norwége, où ils demeu- 
rèrent jusqu'en 1527, époque à laquelle ils furent 
livrés au roi ; mis alors en jugement, et condamnés à 
mort pour crime de trahison, ils subirent leur peine, 
Tun à Upsal, Tàutre à Stockholm ^ 

C'est sans doute de ces deux prélats que parJe 
M. l'abbé Cognât, lorsquMl fait mention, page 9, de 
deux évéques mis à mort sans jugement ; nous le no- 
tons en passant. 



* Fryxell, page 78. 

Les historiens catholiques racontent qua dans ces temps cala- 
miteux, la Providence fit plusieurs miracles pour toucher et ra- 
mener à la vraie foi, le peuple rebelle et endurci ; l'un de ces 
miracles s'opéra à la mort de Sunnanveder, h ce jour-là, écrivent- 
n ils, trois soleils se montrèrent à la fois dans le ciel, pour glori- 
n fier FiDDO^ence de ce généreux champion de Jésus-Christ, n 

4 
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Eq même temps que le clergé cherchait à égarer 
le peuple contre soa souverain, il demandait à ce 
même souverain Tappui et les rigueurs du bras sécu- 
lier contre les hérétiques; nous l'avons déjà dit^ il se 
souciait moins de les convaincre que de les anéantir, 
et les résistances du roi, sa tolérance impartiale, ren- 
daient implacables les haines du clergé. 
Voici ce que nous lisons dans Fryxell , page 59 : 
<c Les papistes résolurent alors (1524) de se débar- 
» rasser de ce redoutable adversaire (Olaiis Pétri), 
» par la puissance du roi. L'évéque Brask écrivit à 
' Gustave : Qu'il était de son devoir de chasser les 
3» hérétiques luthériens , et d'interdire Tintroduction 
» de leurs livres ;, qu'il devait agir ainsi, afin qu'il 
» pût jouir du renom de prince chrétien. » 
. Gustave répondit ; 

. « Que par son serment royal, il avait promis une 
» égale protection à tous ses sujets, et qu'il le tiendrait 
» invariablement. Que si quelqu'un avait violé la loi, 
» Tévéque pouvait le poursuivre suivant la loi et la 
» justice. Que les livres de Luther n'avaient été con- 
» damnés que par ses adversaires et non pas par un 
» tribunal impartial, qu'en conséquence, il ne pouvait 
» en interdire la lecture; et» attendu qu'on pouvait 
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» introduire avec les livres de Luther eeux qui le 
» contredisaient, les gens sensés étaient à même de 
» les comparer entre eux , et de discerner qui avait 
» raison ou tort. Que, quant à lui, il espérait n^avoir 
» jamais agi* autrement qu'en prince vraiment chré- 
» tien, et qu'il ne concevait pas comment il serait 
» possible qu'on eût de lui une autre idée. » 

Ces réponses de Gustave Wasa ne sàtisfoisaient 
pas le clergé, qui, n'obtenant pas ce qu'il voulait, fei- 
gnait de l'avoir obtenu. Muni des bulles d'Adrien YI, 
relatives à rextermination de l'hérésie, il ne cessait 
de poursuivre la réforme et les réformateurs, il récla- 
mait l'établissement de commissaires inquisiteurs dans 
tous les diocèses , et faisait accroire au peuple que , 
de parle roi, il était défendu d'acheter et de lire les 
thèses et les écrits de Luther ou de ses adhérents. 
Ceci résulte clairement de la lettre suivante adressée 
au même évéque Brask, en 1524 : 

« Vous écrivez aussi touchant les livres de Luther, 
» que nous défendons de les acheter;.... Nous ne 
9 savons pas ce que nous déciderons à cet égard , 
9 d'abord parce que nous n'avons pas appris qu'ils 
» eussent été condamnés par des juges infaillibles et 
. » notamment parce qu'on introduit, dans le pays. 
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» toutes sortes de lirres coi^tre ce méine Luther. Pour 
>> ces motifs , il nous parait équitable , diaprés notre 
» simple jugement, que les uns aussi bien que les 
» autres soient mis sousi les yeux du peuple ^ » 

Ces appels à la violence , cette guerre sans loyauté, 
ne durèrent pas moins de deux aps , pç^ndant lesquels 
le clergé catholique ne discontiQua pas, d'une part^ 
de circonvenir Gustave Wasa de ses obsessions, pour 
qu'il mît la violence à son service i d'une autre part, 
d'exciter le peuple contre lui, en ^attaquant en chaire 
et daas des pamphlets où il était signalé à Tanimad- 
version publique comme roi hérétique. Ces pamphlets, 
ainsi que les documents émanant de Rome et des cours 
cathqliques d'Allemagne , s'éditaient, sous les auspices 
de Jeaq Brask» à Vimprimerie de Soderkoping : c'est 
pour cela, qu'en 1526, Gustave Wasa usa de rigueur 
et fit sieQtir pour la première fois à ses adversaires le 
poids de son autorité ; « il fit défendre à l'évéque 
» Brask, dit Geijer, page 50, de traduire et de publier 
» les lettres contre Luther, envoyées par le Pape, 
3» par l'Empereur et par le duc Georges de Saxe, s^t- 
3» tendu qu'elles excitaient le peuple à la révolte; il 

^ Geyer, pag. 60. 
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> fit éû méthe teiD{)$ briser le^ presses typogi'aphiques 
» de révêque. » 

En relatant ce fttit à la page 9 de sa brdehuÉe , 
. M. Tabbé Gogâat le commente ainsi: « Gustave Wasa 

> joigtiit la violence à la ruse et ne souffrit aucune 
» opposition de la part du clergé» Il inaugura son 

> nouveau règne de liberté en fai^nt briser les presses 
^ typographiques de Tévêque catholique Jean Brask, 
» delinkoping'. » 

> Ôr^ si nous sommes d'accord avec H^ Tabbé Gbgbaty 
quant au fait en lui-même , nous ne saurions éitre du 
même avis que lui dans rappréciatiou qu'il en Fait. 
Il ne faut pas perdre de vue que nous sommes au 
commencement du xvi* siècle; si Ton compare là 
conduite du roi de Suède , dans les circonstances que 
nous venons de dire , avec celle des souverains ca* 
tholiques dans d'autres pays , à la même époque , on 
la trouvera pleine de modération , et , loin de s'asso* 
cier au mouvement d'indignation dont est saisi notre 
adversaire , on éprouvera un certain sentiment d'ad- 
miration pour ce grand roi , qui parvint, par sa mot- 
dération , par ses mérites , par son génie, à délivrer 

MI y a ici une erreur de nom, les presses étaient à Sbderkô- 
piug et non pas à Linkoping. 
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son peuple , tout en le préservant des drames san* 
glants qui désolaient ailleurs rbumanité* 

Â dater de cette époque , rachamement du clergé 
n'eut plus de bornes, il usa de tous les moyens pour 
susciter des embarras au libérateur de la Suède ; tan- 
tôt il excitait les défianbes du peuple contre lui , tan- 
tôt il conspirait avec ses ennemis du dehors ; dès-lors 
aussi, Gustave se place ouvertement à la tète de la ré- 
forme, et ses opinions s'affermissent à mesure qu'elles 
sont éprouvées par les événements, nous dit Geyer, 
page 50. 

Nous avons raconté sommairement ce qu'ont été les 
luttes entre le souverain de la Suède et le clergé, de 
1523 à 1526; or, qu'avons-nous vu dans cet exposé? 

Premièrement , un clergé qui demande l'emploi de 
la violence et l'appui du pouvoir séculier, pour com- 
battre des idées et des doctrines purement spirituelles. 

Secondement, ce même clergé poussant la résis- 
tance, envers ce même pouvoir séculier, jusqu'à la 
révolte, lorsqu'il s'agit de défendre ses biens tem- 
porels. 

Troisièmement , enfin , un roi , doué d'une âme 
noble et généreuse, qui n'hésite plus, en présence 
des excès de ce lelergé , et qui embrasse franchement 
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la réforme à laquelle il n'avait jusque-là accordé que 
des sympathies secrètes : il pense, comme nous le 
dit Fryxell, «qu'il ne saurait y avoir d'impiété à 
» briser la puissance d'un clergé qui consacrait son 
» temps au culte de tous les vices, et qui vivait dans 
> les excès de la superfluité ; à traiter sans ménage- 
9 ments une église qui avait pour base Tignorance 
» du peuple, et qui vendait, à prix d'argent, la 
Y rémission des péchés. » 

Jusque-là , Gustave Wasa était resté impartial entre 
les partis religieux ; il n'avait pas même réfréné les 
ruses et les violences du parti catholique. A dater de 
ce moment, il entre en lutte avec lui et protège ou- 
vertement les réformateurs, sans leur permettre tou- 
tefois de violenter les consciences ou les préjugés du 
peuple ; cette modération de sa part explique bien 
des remontrances qu'il adresse au clergé luthérien , 
notamment celles que renferme la lettre citée, en la 
tronquant, par Tauteur de la Suède libérale^ page 10, 
et sur laquelle nous reviendrons un peu plus loin ; 
elle explique aussi comment les cérémonies exté- 
rieures du culte catholique, dans lesquelles le peuple 
faisait presqu'exclusivement consister la religion, 
furent si longtemps respectées. Le roi Gustave Wasa 
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voulait que raffrancfaissemeat mord de son penpie 
marchât âe frent avec Talfraiichissement polHiqoe ; il 
le faisait instruire, et» pour T^Iairer, mettait la Bible 
^tre ses malos. Le Ncmveati Testament tradttit ra 
suédois était répaudu partout : « Tout le monde le 
» Usait avec ar4eur, bous dit Fryxeli, page 77, et les 
électeurs étaient saisis d'étono^ieut, l(»*sqiiHl$ 
» voyaient eombien les doctrines du pajusme étaient 
y> souvent en contradiction absolue avec la dmple 
7^ parole de Dieu, » 

En même temps qu'il s'appliquait, par la persia* 
sion, à propager les nouvelles doctrines ^ il était 
obligé de combattre les influences du clergé catho- 
lique. Pour exciter les masses, ce clergé mettait tout 
en œuvre , il exploitait lés calamités publiques , les 
superstitions et Tignorance du peuple , dont les mé- 
contentements et les colères se traduisaient souvent 
en révoltes ouvertes. Il faisait accroire que Gustave 
Wasa voulait abolir la religion du Christ, et replonger 
la Suède au sein du paganisme ; c'est à ces imputa- 
tions que le roi répondait, lorsqu'il faiss[it annoncer 
au peuple qu'il né s'agissait pas de supprimer le 
christianisme ou la doctrine consacrée par les siècles^ 
mais les abus d'une église dont le pape se constituait 
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le thd et le défenseur. « L'évangélisme , disaient les 
» réformateurs, s'est dégagé du catholicisme, comme 
> la jeunesse se dégage des liens de Tenfance ^ » 

Cette guerre, parla calomnie, était incessante ; elle 

redoubla de fureur lors des exécutions de Mâster Knut 

et de Peder ^unnanveder. I^e clergé exploita cette 

circonstance; les deux prélats furent représentés 

comme victimes de la liberté de conscience et de 

leur dévouement aux Sture, comme martyrs de leur 

foi, comme iniquement frappés de la main d'un roi 

hérétique et païen. Partout, les prêtres attribuèrent 

à cet événement la disette qui sévit durant cette 

année : c'était, disaient-ils, la punition du ciel irrité ; 

et tandis qu'on exaltait les imaginations en faveur de 

deux traîtres, on taisait leurs méfaits. « Les moines 

» ne disaient pas, ajoute Fryxell, page 90, que Sun- 

2> nanveder avait volé des sommes importantes aux 

2^ Sture ; que les deux prélats avaient conspiré contre 

» leur roi légitime ; qu'ils avaient, par leurs impos* 

» tures , abusé de la simplicité du peuple ; qu'ils 

» avaient enfin cherché à attirer dans le pays des 

1» armées étrangères. Comment s'étonner ensuite 

* Citation empruntée à l'article de M. Saint-René Taillandier, 
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» qu'il y eût une inquiétude générale, et que le 
» peuple trompé commençât à manifester ouverte- 
» ment son mécontentement et sa haine contre ce 
» même roi si aimé peu de temps avant. » 

Non content d'exciter l'ignorance superstitieuse du 
peuple ) le clergé le poussait encore à la révolte en exploi- 
tant sa misère. Voici ce que nous dit Geijer, page 54 : 

<K En 1527 et 1528, il y eut une grande faminCj 
3» les chroniques en parlent ainsi : Le peuple n'avait 
» pas d'autre pain que celui qui se fabriquait avec de 
2» l'écorce ; ceux qui pouvaient acheter des criblures 
)» ou des drèches , s'estimaient très-heureux ; grand 
» nombre de personnes et d'animaux périrent de faim 
» dans le Roslagen et sur les côtes. Le roi acheta à 
9 grand prix des blés qu'il fît revendre par district 
» et par paroisse , à un marc le tonneau , en faisant 
» veiller sévèrement à ce qu'ion ne renchérit pas 
» pour les pauvres ; mais le peuple avait tant d'in- 
» gratitude et dé malignité, qu'il n'en sut aucun gré 
» au roi, qu'il nommait le roi d'écorce et de famine.^ 

Â quoi tenait une si grande ingratitude? Geijer 
nous le dit : « Les clercs représentaient la disette 
» comme un effet de la colère céleste qui châtiait m 
» roi hérétique, » 
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C'est à ce moment critique que Gustave Wasa fit 
un appel à son peuple, appel qui fut décisif : 

€ Les états, dit Fryxell, composés de représentants 
» de toutes les classes et venus de tous les points du 
9 royaume, furent convoqués à Westerâs vers la 
» Saint-Jean de Tannée i 527, ils ont formé la diète 
» devenue si célèbre, sous le nom de diète de Wes« 
» terâs *. » 

Pourquoi cette diète fut-elle si célèbre ? C'est qu'elle 
s'est prononcée contre les prétentions du clergé ca- 
tholique, c'est qu'elle a irrévocablement soustrait le 
pays à l'oppression morale qu'il subissait et qui l'en- 
chaînait au joug de Rome. Cette diète, par les mesures 
quelle adopta, consolida le trône de Gustave Wasa, 
limita la puissance du clergé, quelle contraignit à 
s'humilier et à se soumettre aux lois du pays. 

Après avoir obtenu ces résultats, le roi de Suède 
n'en fut pas moins modéré et tolérant envers ses ad- 
versaires ; Geijer nous dit, tome m, page 112 : « Le 
» bas clergé conserva le tiers de la dime dont il avait 

* Geijer^ tome ni, page '68, en donne la composition : il s'y 
trouva, dit-il, i évêques, 4 chanoines, 15 sénateurs, 129 nobles, 
32 bourgeois, U mineurs, 105 paysans, de toutes les provinces 
du royaume, la Délécarlie exceptée. 
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> toujours joui et continua d'être Tobjet de la bien- 
If veiilance du roi, quoiqu'il lui fut hostile. » 

Ua seul prélat avait été condamné à Texil ; Jean 
Magnus, archevêque d'Upsal, avait dû quitter la Suède 
en 19^6, sur Tordre du roî; quant à Brask, son exU 
ifut volontaire ; le haut clergé , désertant sa missioti 
spirituelle, avait passé à l'étranger pour y conspirer ; 
à cette époque, on lé trouve à la cour du roi Christian 
qui habitait les Pays-Bas sous la protection de son 
beau-frère Charles^Quint. C'est là que nous retrouve- 
rons, en 1530, Tévêque Jean Brask. 

Si les prélats quittent le pays, ils ne s'en vont pas les 
mains vides. Jean Magnus , non content des richesses 
qu'il a embarquées avec lui , se rend , en traversant 
le Schargârd S dans la paroisse de Soderby ; il y 
convoque le clergé, et là il lui expose : « Qu'il était 
» envoyé par le roi pour négocier son mariage avec 
» la princesse de Pologne, qu'il avait fait naufrage sur 
y> les côtes, en sorte qu'il n'était plus en état de se 
» présenter avec une magnificence convenable ; qu'en 
» conséquence, il réclamait des prêtres une subven- 

* Nom des archipels qui couvrent la côte de Suède à l'est de 
Stockholm. 
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9 tion dont il rembourserait intégralement le montant 
» à son prochain retour. Il se procura ainsi bon 
» nombre de bœuCs , de chevaux , de l'argent et des 
» objets précieux qu'il emmena avec lui à Dantzig ^ » 
Quant à Tévéque Brask, après la diète de Westerâs, 
30US prétexte de faire une visite épiscopale dans File 
de Gotbiand, après avoir fidt conduire ses richesses à 
bord d'un navire, il s'embarque lui-même à Soder- 
koping et se rend à Dantzig, d'où il écrit au roi pour 
prolester contre les résolutions de la diète '. C'est de 
là qu'il entre en négociations avec le principal centre 
de résisiance, la cour de Christian, « où se rassera- 
» bièrent tous les mécontents , nous dit Geijer, 
» tome UL, page 88 ; on y trouvait l'archevêque 
» TroUe, Tbure Jonsson, l'évêque de Skara, Magnus, 
» et le chef du chapitre dIJpsal, Jon Ericksson. Ils se 
3» mirent en relation avec l'évêque Jean Brask, qui 
» s'imposait un exil volontaire, et ils s'engagèrent, 
» par un acte particulier, en 1530, à employer le 
» secours de leurs partisans pour remettre Christian 
» en possession de la couronne de Suède , et à con- 
» jurer V Empereur^ drnis Fintérét du christianisme^ 

* Fryxell, page 84. -* a id,^ page 102. 
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» de délivrer la Suède d'un tyran^ ennemi de Dieu et 
» des hommes^ qui avait forfait à ses serments et à 
» rhonneur. » 

Comme on le voit, ces messieurs n'y allaient pas 
de main morte, et s'ils eussent pu, à Taide du secours 
de leurs partisans, s('emparer de la Suède, ils n'eus- 
sent pas imité la modération de Gustave Wasa : dans 
rintérét et au nom du christianisme, ils eussent fait 
couler le sang à flots en Suède, comme dans tous les 
pays où, à cette époque, ils extirpaient Thérésie. 

Nous le demandons maintenant, comment a-t-on pu 
tracer ces lignes que nous trouvons à la page 9 de la 
brochure que nous réfutons ? 

« La moindre résistance à la volonté du royal réfor* 
y> mateur était considérée et punie comme crime de 
» lèse-majesté. On décapitait en masse. » 

Il serait impossible de justifier de pareilles accusa^ 
tions^ elles sont aussi injustes que passionnées, et si 
M. Tabbé Cognât veut se donner la peine de lire Fhis- 
toire, il verra que les lettres de Gustave Wasa, citées 
par lui, loin de lui donner raison, le condamnent, car 
elles font allusion aux procès intentés contre des fau- 
teurs de révoltes ourdies par les menées ouvertes ou 
secrètes du clergé ; ces lettres , loin de prouver la 
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cruauté de rbomme dont l'ultramontanisme a vai- 
nement tenté de ternir la mémoire, démontrent, au 
contraire, notamment eelle du 3 août 1543, à Axel 
Ericksson, combien le libérateur de la Suède avait de 
clémence envers ses sujets rebelles, puisqu'il recom- 
mandait qu'on leur épargnât le cou. 

A ces accusations injustes, nous opposons ces lignes 
de Geijer que, déjà, nous avons mises sous les yeux 
de nos lecteurs : 

« Il serait difiOieile de ciler une réforme religieuse 
» opérée ainsi sans persécution ; car, si la politique, 
> sous le règne de Gustave Wasa, a fait quelques vic- 
9. times, la cause de la religion n'a pas fait répandre 
3> une goutte de sang* » 

Est-ce clair? 

M. Tabbé Cognât, page 12, s'exprime ainsi : 

« Il y eut une réforme que Gustave jugea opportun 
» et urgent d'introduire dans le culte alors en usage : 
» ce fut la réforme des vases sacrés d'or, d'argent et 
2> même de cuivre. Ce luxe lui parut l'abomination 
V dans le lieu saint, et il ordonna d'en purger soigneu- 
3» sèment lés églises du royaume. La visite pastorale 
y dont Gustave chargea, en 1540, son surintendant, 
3^ G* Normann, assisté de Peutinger et de l'évéque. 
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» Henrieh de Westeras, eut pour objet priiieipal eette 
» réforme des vases sacrés, qui a mérité d'être appelée 
» par quelques historiens modernes du nom de 6n* 
» gandage. » 

Ainsi donc, Gustave Wasa n'est pas seulement on 
tyran qui fait décapiter en masse, il fait aussi exercer 
le br^andage. Nous ne savons pas dans quels auteurs 
modernes on a cherché de telles imputations ; c'est, 
sans doute, dans les histoires écrites à Tusagc des sémi- 
naires et des écoles des bons pères jésuites, car quand 
nous avons ouvert les historicQs suédois , nous n'y 
avons rien trouvé de pareil. Au contraire, Fryxell 
nous apprend que Gustave Wasa a fait rentrer à la 
couronne les biens des monastères qui avaient été 
dotés par elle, mais que pour toutes les autres fonda* 
tiens, il les avait rachetées à prix d'argent. 

De 1527 à 1560, la réformation ne fit que se déve- 
lopper d'une manière non interrompue en Suède, et 
on peut dire qu'elle était accomplie à la mort* de Gus- 
tave Wasa : cette opinion est conforme encore aux 
deux historiens qui nous servent de guide; mais la 
preuve la plus irréfutable qu'on puisse invoquer à 
Tappui de cette assertion, c'est que la réformation a 
pu résister aux attaques et aux vicissitudes qu'elle eut 
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à subir durant les règnes de Jean III et de Sigismond ; 
or« elle sortit triomphante de ces épreuves , nous ie 
démoatrerons plus loin. 

Dans tous les cas , si ceite preuve ne suffisait pas , 
nous en trouverions une irrécusable dans la lettre que 
le cardinal de Corne adressait de Rome à Possevinus, 
en 1579. Après lui avoir donné des instructions sur 
la conduite qu'il devait tenir, il ajoutait : « Quand 
1» nous aurons fait tout ce qui dépendra de nous, si 
» Dieu ne veut pas que ce royaume ressuscite , nous 
» serons excusés devant sa divine majesté, el nous 
» continuerons à vivre sans lui , comme nous le fai- 
» sons depuis plus de quarante ans. >» 

Ainsi donc, à Rome, on considérait, en 1579, le 
schisme de la Suède comme accompli depuis plus de 
quarante ans, c'est-à-dire, dès 1539. 

En présence des citations si claires et si précises 
que nous venons de mettre sous les yeux du lecteur, 
en présence d'affirmations si nettes et si concordantes 
de deux historiens célèbres par leurs travaux et par 
Timpartialilé de leurs écrits, peut-on encore, nous le 
demandons , essayer de contester le résumé si simple 
que nous en avions fait dans notre première brochure, 
page 21 cl 22, en ces termes : 
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<c C'est en 1519 que la réformatioa était inlroduite 
» en Suède par les frères Oiaûs et Laurentius Pétri ; 
» elle était accomplie en 1560, à la mort de Gustave 
» Wasa ; il avait fallu quarante années de luttes pour 
» surmonter les obstacles qu'un clergé puissant et 
» riche y avait opposés. » 

Pour notre compte, nous le maintenons tel que 
nous l'avons écrit, car nous croyons avoir démontré 
la fausseté des conclusions contradictoires de M. l'abbé 
Cognât. 

Un mot encore, au sujet d'un des témoignages 
irrécusables dont s'est armé notre adversaire, nous 
voulons parler de la lettre qu'il cite page 11 et qui a 
été écrite à Laurentius Pétri, en 1539, par Gustave 
Wasa. 

Il est une école qui a pour principe que la fin jus- 
tifie les moyens ; nous ne ferons pas à M. l'abbé 
Cognât l'injure de supposer qu'il est de cette école; 
mais ses amis de Stockholm pourraient bien lui ap- 
partenir. Ce qui nous le fait supposer, c'est la façon 
dont ils le renseignent et la nature, des documents 
qu'ils lui fournissent. Ainsi la lettre de Gustave Wasa, 
dont il se sert, n'est pas conforme au texte suédois, il 
y a des additions et des retranchements q.ui changent 
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le sens des phrases, de sorte que la Iraduclioa livrée 
au public français par M. l'abbé Cognât, bit dire au 
roi, sur certains points, tout autre chose que ce qu'il 
a écrit, et Tensemble du document ne présente plus 
une image fidèle de l'original. Nous avons vu, en 
France^ il n'y a pas bien longtemps, un évéque ex- 
poser la théorie des doubles documents S les uns offi- 
ciels, les autres mis à la portée du public ; c'est un 
peu de ce procédé qu'on a usé avec la lettre de Gus- 
tave Wasa ; mais nous ne saurions l'admettre dans 
une discussion sérieuse et loyale, et tenir pour un 
témoignage irrécusable une pièce altérée dans sa 
lettre et dans son esprit. 

* Lettre de Tévêque d'Ârras, Ms' Pariais, à M. de Riancey, à 
propos des documents relatifs à TalTaire Antoinette -Leprète, 
reproduits par le Courrier du Pas-de-CalaiSj S3 janvier 1862. 
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CHAPITRE III 



CE QUI SE PASSE DANS LES PAYS CATMOLIffUEl 
1593-1560 

Lorsque nos adversaires s'occupent de la Suède du 
XVI* siècle, ils jugent les événements qui se sont ac- 
complis alors avec la même sévérité que s'ils se 
fussent passés de nos jours ; au lieu de se transporter 
dans le milieu résultant des idées , des mœurs , du 
tempérament de Tépoque , ils déplacent les faits, les 
isolent et les envisagent au point de vue de la civili- 
sation du xix"" siècle. En procédant ainsi, il est difficile 
de se former une opinion impartiale et juste; car tel 
acte , qui exciterait aujourd'hui la réprobation de 
toute l'Europe, aurait pu passer inaperçu il y a trois 
cents ans. 
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Nous venons de voir la Suède et, son roi pendant 
que la réformation s'accomplissait ; mais, pour nous 
faire une idée exacte des mérites de Gustave Wasa 
et de son peuple, il nous faut les comparer au reste 
de TEurope à la même époque. Le parallèle établi, on 
reconnaîtra sans peine que les actes qu'on leur repro- 
che, sont de bien légères peccadilles, en comparaison 
des crimes qui se commettaient généralement au nom 
du catholicisme. 

Commençons par TÂlIemagne, là où la réforme a 
pris naissance. Ce grand mouvement religieux ébranle 
Tempire jusque dans ses fondements, et ne tarde pas 
à le diviser. L'archiduc Ferdinand, lieutenant de Tem- 
piereur Charles-Quint, convoque, en 1523, une diète 
à Nuremberg, dans des vues pacifiques et de tolé- 
rance; mais comment concilier les idées nouvelles 
avec les vieux abus? Le légat du pape Adrien YI 
reconnaît que d'abominables excès se commettent 
autour du Saint-Siège, il se dit autorisé à faire des 
concessions; mais en même temps, il réclame, au nom 
du souverain Pontife , l'appui du pouvoir civil pour 
combattre l'hérésie et demande le^ supplice de Luther. 
La diète qui n'a qu'une médiocre confiance dans ses 
paroles, repousse ses prétentions, et dès-lors les 
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princes catholiques d'Allemagne commencent à sévir 
contre les réformateurs ; les premiers martyrs du 
protestantisme tombent à Anvers , victimes de persé- 
cutions exercées au nom de l'Empereur. Dès-lors, les 
princes protestants forment une ligue et des luttes 
intestines se préparent. 

En 1529, un édit de Charles-Quint ordonne de 
brûler les relaps et d'exécuter les simples hérétiques, 
à savoir : les hommes par Fépée et les femmes par la 
fosse (en les enterrant vives) ! 

En 1 530, alors que Luther, à la diète d'Augsbourg 
et dans ses écrits, proteste contre toute résistance à 
César ; alors qu'il répudie pour l'Évangile l'appui des 
armes , Clément VU demande à l'Empereur l'organi- 
sation de l'inquisition, l'extirpation de l'hérésie par 
le fer et le feu ; il résume ainsi ses instructions à son 
légat Campeggi, c ni discussion, ni concile ; la force. » 

En 1545, le concile de Trente s'assemble sous les 
auspices du pape Paul III et de l'Empereur : le pape 
exige l'extirpation immédiate de l'hérésie au moyen 
de décisions dogmatiques imposées par la force ma- 
térielle. Ce concile, qui place la tradition de l'Église 
au même rang que les saintes Écritures, fulmine l'ana- 
thème contre tout auteur ou imprimeur qui ferait 
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paraiire un livre de religion sans Tapprobalion de 
Tévéqoe diocésain. Dans ce concile, les évéques 
espagnols , réunis aux prélats italiens, forment la ma- 
jorité, et se sigoalent par leur violente intolérance. 

Paul III (ait alliance avec FEmpereur, il s'engage à 
lui fournir, pour faire la guerre aux protestants, 
12,000 fantassins, 500 chevaux, 200,000 écus d'or, 
la moitié des revenus des églises d'Espagne pour un 
an et 500,000 écus d'or à prélever sur les biens des 
monastères. Il accompagne ces secours matériels 
d'une bulle foudroyanle contre l'hérésie et les héré- 
tiques. Mais, peu de temps après, alors que la guerre 
était à peine commencée, jaloux de l'influence de 
l'Empereur en Ilalie, irrité contre lui, parce qu'il lui 
refuse rinvesliture de Parme et de Plaisance en faveur 
de son fils Farnèse, il rompl son alliance, et le pape- 
roi, oubliant le pape. chef de l'Église, devient indirec- 
tement l'allié des protestants. 

Charles-Quint renouvelle, dans les Pays-Bas, ses 
édils contre les hérétiques, et y introduit, en i550, 
la terrible inquisition espagnole ; une mère est en- 
terrée vive , à Mons , pour n'avoir pas dénoncé son 
fils qui lisait une Bible proieslanle ! En 1 556, le règne 
de Philippe II commence pour les Pays-Bas ; ce prince 
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cruel remet en vigueur les édits de persécution, il 
foule aux pieds les libertés et les privilèges des pro- 
vinces, il autorise les sadglmtes exécutions du duc 
d'AIbe. « Mieux vaut , disait-il , être souverain sans 
» sujets que de régner sur des hérétiques. » Le Saint- 
Père envoie au duc d'Albe un. chapeau et une épée 
bénis, pour récompenser Tardeur qu'il a mise à nia$- 
sacrer les hérétiques. 

Passons en Angleterre. En 1538, le pape Paulill 
lance 4ine bulle de déchéance contre Henri YIII ; il 
excite rempereUr d'Allemagne et le roi de Frailce 
contre le monarque schismatique qu'il veut renverser 
au profit de Marie Tudor, de cette reine qui est sur- 
nommée la sanguinaire' ei qui monte sur le trône, en 
1 553. Le règne de cette femme abominable, qui n'au- 
rait pas même épargné sa sœur Elisabeth, sans l'in- 
tercession de Philippe 11 , ne dure que cinq années ; 
mais les protestants sont persécutés à outrance, la 
réaction contre eux est complète , le pape lui-même 
intervient dans ces luttes liomicides, en prononçant 
la condamnation de Granmer, archevêque de Ganter- 
bury, qui est brûlé vif avec les évêques de Londres, 
de Glocester, de Saint-David et de Worcester ; ces 
prélats, une vingtaine d'ecclésiastiques et plus de deux 
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cents laïques périssent dans les flammes. Non content 
d'atteindre les vivants, le fanatisme poursuit même 
les morts, et on exhume des cadavres pour les brûler ! 
L'Espagne fléchissait sous le joug de la sainte 
inquisiûon » elle allait donner au catholicisme cette 
société devenue si fameuse, fondée en 1 538 par Ignace 
de Loyola ; à peine organisée, la compagnie de Jésus 
devient le plus rude adversaire du protestantisme, et 
le pape Paul III, dès 1540, approuve les statuts de 
cet ordre, qui a pour principe Tétouffement de la rai- 
son ; pour règle , l'obéissance ; pour vertu , l'anéan- 
tissement des voix de la conscience. « Ainsi, au mo- 
3> ment même où la personnalité humaine prend , 
» dans le protestantisme , un essor encore entravé , 
3> mais qui doit devenir de plus en plus libre > le 
» principe contraire réalise l'idéal de la théocratie 
» plus complètement qu'il n'avait été réalisé jusque- 
3> là^sur la terre : le monde moderne est appelé à 
» une grande et décisive épreuve qui dure encore*.» 

* Henri Martin, tome vni, page 320. 

On lit dans le même auteur, tome 8, page 315 : 

« Un an avant sa mort, Ignace de Loyola dicta quelques maxi- 

» mes qu'on peut regarder comme son testament, toutes con- 

» cernant l'obéissance : 

• A l'entrée en religion^ Je dois être entièrement résigfhé {c'est- 



9k 



Digitized by VjOOQIC 



— 75 — 

En 1559, le retour de Philippe II en Espagne est 
signalé par un double auto-da-fé dans lequel péris- 
sent soixante-trois victimes. 

La France qui aurait pu, au commencement du 
xYi"" siècle, proclamer la liberté de conscience, et 
empêcher les guerres de religîpn en Europe, donne le 
signal d'un siècle de massacres. Dès 1521 , la sangui- 
naire Sorbonne adresse à François I*' des remon- 
trances et lui demande l'appui de son bras contre les 
fauteurs d'hérésie ; peu après, des persécutions sont 
entreprises contre les Vaudois et contre les protes- 
tants de Meaux ; les premières victimes sont consu- 

» à-dire^-dépouillé de ma volonté propre et dépendant de la vo- 
» lonté df autrui) j en la présence de PieUj Notre Seigneur, et de 
» celui qui est préposé sur moi en la place de Dieu. — Je dois 
» me laisser manier comme la cire molle qui obéit à la main qui 

• lui donne forme. — Je dois faire de moi comme un corps mort 

• qui n'a ni volonté, ni sentiment; comme un automate (quam- 

> dam statuam) qui tourne où l'on veut le faire tourner, comme 

> un bâton dans la main Wun vieillard qui s'en sert à son vou- 

• loir, 

» L'obéissance est donc absolue et sans bornes. Ici se lève un 

• terrible problème. On sent trembler la voix et s'embarrasser la 
» parole jusque-là si fermement accentuée du maître. 

» Dans les choses où n'est point le péché,,.,; dans toutes ces 

• choses..,,. Je dois suivre sa volonté (du supérieur), non la 

• mienne. — S*il arrive qu'il me semble que mon supérieur me 
» prescrive quelque commandement qui soit contre ma cons- 
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niées par les bûchers , en 1 524. Le pape encourage 
les moyens de rigueur, il sanctionne par une bulle, 
en 1525, rétablissement d'une sorte de tribunal in- 
quisiteur, qui ordonne la confiscation des biens des 
hérétiques et qui fait brûler ceux qui persévèrent 
dans l'erreur ; le sang" coule à Paris et dans les pro- 
vinces. En 1528, des conseils provinciaux décrètent 
les mesures les plus impitoyables contre les luthé- 
riens. Le clergé, en France comme en Suède, abuse 
de la crédulité du peuple, entretient son irritation 
contre la réforme en lui faisant accroire que des mi- 
racles et des calamités publiques sont les signes visi- 

» cience, Je le croirai plutôt que moi-même^ si toutefois Vévi- 
» dence (aperta ratio) ne s'y oppose. Que si je ne puis induire 
» mon esprit à ce commandement (de mon supérieur)^ que du 
» moins /abandonne mon jugement et mon sens propre et que je 
» remette toute la chose au jugement d'un ou de deux^ ou de 
» trois {des supérieurs), afin de suivre ce qui sera décidé par 
» eux; si je m'y refuse^ je suis bien loin de la perfection et des 
» devoirs d'un vrai religieux. 

." » Vaine hésitation ! vaine concession ! si ma conscience ne reste 
» pas juge en dernier ressort de mes actes, qu'importe que je 
» l'immole entre les mains d'un seul homme ou de plusieurs ! Le 
» cas viendra, plus rarement, mais il viendra où je devrai croire 
» des voix extérieures qui m'enjoindront comme bien, ce que la 
« voix intérieure me défendra comme mal, c'est-à-dire, où quel- 
* qu'un aura droit de m'imposer ce qui' sera le péché à mes 
» yeux, » 
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bles de la colère céleste ; et les victimes du fanatisme 
religieux, en allant au supplice, subissent d'abord les 
tortures infligées par une multitude que la fureur 
égare. 

Un édit de 1535 porte abolition de l'imprimerie, 
comme moyen de propagalion des hérésies et défend 
d'imprimer aucun livre sous peine de la « hart. » 

Â la requête du cardinal de Tournon , les curés de 
Paris, en 1542, exhortent leurs paroissiens à dénon- 
cer les mal pensants sur les choses de l'Église, 
« oeuvre très-agréable à Dieu, » et un édit du 30 août 
enjoint aux parlements, toute afiTaire cessante, de 
vaquer à la poursuite des hérétiques. Le roi Fran- 
çois P% affaibli par l'âge , se montre de plus en plus 
accessible aux influences qui le poussent à une dévo- 
tion sanguinaire. 

Le même cardinal de Tournon, en 1545, arrache à 
François I" l'ordre de massacrer les Vaudois : trois 
villes et vingt-deux villages sont mis à sac et détruits. 
« Jamais victimes plus pures, ni bourreaux plus 
» infâmes n'avaient apparu dans l'histoire^. » Et ces 
massacres sont salués par des applaudissements fé- 

* Voir Heftri Martin, tome viii, page 33b. 
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roces , dans tous les rangs du catholicisme fanatique. 

En 1546, quatorze victimes sont vouées au bùeher 
à Meaux, des exécutions ont lieu de tous côtés ; pour 
être brûlé, pendu, ou roué vif, il suffit d'aller à Ge- 
nève, d'avoir une Bible ou quelque ouvrage censuré 
par la Sorbonne, de faire gras le vendredi. 

Henri II institue la chambre ardente en 1549, et 
va voir brûler les hérétiques ; il octroie à ses cour- 
tisans le monopole des amendes infligées aux protes- 
tants et de leurs biens confisqués ; le nombre des 
victimes se multiplie en proportion de la cupidité des 
mignons du roi. Il confère à la Sorbonne le droit de 
censure sur toutes les imprimeries et librairies, il 
encourage la délation ; par un édit du mois de juin 
1551, tout délateur a droit au tiers des biens du 
coupable dénoncé ; et, tandis que des bûchers s'allu- 
ment dans toutes les principales villes de France, il 
fait alliance avec les princes protestants d'Allemagne. 

En 1557, à l'instigation du cardinal de Lorraine, 
Henri H, muni d'une bulle du pape Paul IV, décrète 
l'organisation inquisiloriale en France ; le bras sécu- 
lier ne juge plus, il frappe seulement. 

C'est au milieu de ces persécutions, en 1559, que 
rÉglise réformée de France tient son premier synode 
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et rédige sa confession de foi : elle répond ainsi à 
Paul IV, qui vient, de renouveler les décrets d'Inno- 
cent III et qui invoque une nouvelle croisade contre 
les Albigeois ' ! 

En Italie, on voit le trône pontifical occupé par des 
papes parfois indignes, et qui tous invoquent contre 
Thérésie l'assistance des pouvoirs temporels ; ils n'es- 
sayent pas de la combattre par la réforme des abus, 
par la persuasion, ils ne connaissent que les excom- 
munications, les bûchers, les massacres, les supplices 
de tous genres. Ils sacrifient souvent la tiare à la 
couronne temporelle, comme Paul III et Paul IV; ils 
s^appuient sur les inquisiteurs, et Paul IV va même 
jusqu'à abaisser le Saint-Siège devant le saint office * ; 
Fun d'eux , Jules III , élève à la dignité de cardinal 
un misérable dont l'emploi dans sa maison est de 
garder un singe favori. Tels sont les hommes qui 

* Les églises réformées de France^ en 1859^ ont célébré^ par un 
jubilé, le Z^^ anniversaire séculaire de cette mémorable époque. 

^ On lit dans Henri Martin , tome ix, page 97 : 

« Dans la bulle du 15 février 1559, en faveur de Tinquisition, 
' » Paul IV avait déclaré que, si jamais il était reconnu que le pon- 
» tife romain lui-même fût tombé dans l'hérésie avant son élection, 
» l'élection, même faite à Tunanimité par le sacré collège, serait 
» annulée avec tous les actes du pontife hérétique. Voilà donc 
» l'infaillible pontife soumettant son passé à une autre infaillibilité 
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pourchassent à outrance la réforme sur tous les points 
de l'Europe ; tels sont les hommes devant lesquels 
rois et empereurs fléchissent les genoux * ! 

Gustave Wasa résiste à ces hommes et à leurs lé- 
gats, il foule aux pieds leurs bulles ; au lieu des 
jésuites , il donne la Bible à son peuple ; voilà son 
crime aux yeux de l'ultramontanisme, voilà pour- 
quoi on est sans indulgence pour ce grand roi et pour 
son peuple. Eh bien , maintenant que nous avons 
comparé la Suède aux autres pays de l'Europe, est-ce 
à elle que s'adresseront nos sévérités ? Non , évidem- 
ment : car, l'histoire à la main, nous défions M. l'abbé 
Cognât de prouver ce qu'il avance, lorsqu'il écrit 
que sous le règne de Gustave Wasa , « on décapitait 
» en masse ; » et nonobstant le désir qu'il aurait de 
le faire, il ne le prouvera pas, pas plus qu'il ne pour- 
rait prouver que nous calomnions l'ultramontanisme. 



» créée par la papauté, et le vicaire de J.-C. abdiquant au pied 
» du tribunal des sacrifices humains. La religion de la victime 
» immortelle aboutissant à l'infaillibilité du bourreau, médiateur 
» entre le ciel et la terre ! C'est là le dernier mot du système de 
» persécution. » 

^ Les faits que nous venons de relater se trouvent consignés, 
soit dans l'histoire de France, par Henri Martin, soit dans les his- 
toires de la réformation. 
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lorsque nous affirmons que, grâce à ses doctrines et 
à ses agents, on brûlait et massacrait en ma^ie, 
pendant la première moitié du xvi® siècle , dans les 
pays catholiques. 

En terminant ce chapitre, hâtons-nous de dire 
d'ailleurs, que, sans faire acception de telle ou telle 
église, nous nous rienconlrons avec M* Tabbé Cognât, 
et que nos sentiments se confondent avec les siens, 
lorsqu'il s'agit de flétrir les doctrines et les bourreaux 
qui violentent la conscience, ce for intérieur, ce 
sanctuaire inviolable que le Créateur nous a donné et 
dans lequel chaque homme se trouve face à face avec 
son Dieu. 
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CHAPITRE IV 



RECTIFICATIONS HISTORIQUES 



RÈGNES D'ERIK XIV. DE JEAN III . DE SIGISMOND ET DE CHARLES IX 
1560-1611 

De 1560 à 1611, c'est-à-dire, entre Gustave Wasa 
et Gustave-Adolphe, le trône de Suède est successive- 
ment occupé par quatre princes, qui sont : Erick XIV, 
Jean 111, Sigismond et Charles IX; en jetant un coup 
d'œil rapide sur ces quatre règnes, nous verrons les 
vicissitudes par lesquelles dut passer la réformalion, 
et les attaques aussi audacieuses qu'obstinées aux- 
quelles elle fut en butte et résista ; nous aurons ainsi 
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la preuve manifeste qu'elle était aecompiie à la mort 
de Gustave Wasa. 

Aucun événement religieux ne signale le triste 
règne de l'infortuné roi Erik XIY; mais le crime qui 
met fin à ses jours n'est-il pas inspiré par le fana- 
tisme ? Il est au moins permis de se le demander. 
Qui a pu décider le roi Jean III à assassiner son frère, 
détenu prisonnier à Orbyhus ? Quand commit-il ce 
crime ? La réponse à ces questions ne saurait être 
douteuse : Jean commet ce crime précisément à 
l'époque où il passe au catholicisme ; et, lorsqu'il le 
commet, il subit l'influence des jésuites , dont il s'est 
entouré. « Le roi et la reine étaient heureux des pro- 
» grès qu'on faisait ; mais on manquait d'ouvriers. 
» La reine et sa sœur Anne, reine de Pologne, s'étaient 
» adressées vers la fin d'avril au Saint Père et au 
y> général de la compagnie de Jésus, pour lés prier 
» d'envoyer en Suède encore quelques jésuites *. » 
C'est au mois de mai, en 1 S77, que ces lignes étaient 
écrites; Erik fut assassiné la même année. « Ce fut 
» dans» ce temps-là, dit Fryxell, page 308 , que le 
» roi Jean commença à réintroduire la doctrine ca- 

* Lettre du nonce apostolique près la cour de Pologne, 1^^ mai 
1577, au général delà compagnie de Jésus, à Rome. 
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» tbolique , ce qui lui suscita un grand nombre 
» d'ennemis , lesquels jetaient les yeux sur Erik , 
» le captif, qui s'était toujours montré persévérant 
» adversaire de Rome. » En conséquence^ Erik est 
mis à mort, et ainsi disparait le compétiteur qui pou- 
vait devenir dangereux et compromettre les projets 
dont on tentait la mise à exécution contre la réforme. 
Comment donc M. l'abbé Cognât peut-il accuser le 
clergé Luthérien d'être le complice du roi Jeanf 
Cette assertion est-elle même vraisemblable ? Est-il 
croyable que ce clergé se soit associé à des projets 
dont il eût été la victime ? Non, cela ne se pouvait 
pas, et si le roi a subi quelque influence, ce fut celle 
des jésuites de baute école, dont il s'était entouré. 
Jean Herbest, Joseph Albert, Pierre Feckt, étaient 
à Stockholm ; Warsewitz, Laurentius Nicolaï y avaient 
séjourné , et le célèbre Possevinus y accourait. Voilà 
les hommes qui entouraient le roi et le conseillaient 
à l'époque où mourut Erik XIV. 

Mais revenons de quelques années en arrière : 
aussitôt que JeanI II monte sur le trône, en 1570, les 
dissensions religieuses éclatent : ce prince, instruit, 
mais d'un caractère sombre et inquiet, flotle constam- 
ment dans l'irrésolution entre toutes les doctrines. 
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« Sa vie entière s'est passée, dit Fryxell * , à 
» essayer de toutes les différentes religions. Élevé 
» dans la foi luthérienne, il eut des préférences pour 
» réglise réformée anglicane ; par Tinfluence de sa pre- 
y> mièrc femme (Catherine Jagellon), il fut converti 
» au catholicisme qu'il embrassa après un court essai 
» de sa liturgie ^ ; mais il l'abandonna au bout d'un 
» an, pour tenter une union avec l'église grecque. 
» Ayant échoué dans cette entreprise, il revint à la 
» liturgie et finit, à son lit de mort, par confesser la 
» doctrine évangélique dans laquelle il avait été 
» élevé. » 

Il est facile de comprendre quelle prise un tel 
caractère donne aux intrigues religieuses; aussi voit- 
on tout le règne de Jean rempli des controverses de 
tous les partis. Les catholiques y eurent leur part, 
car alors, en Suède, on discutait sans se massacrer, 
on n'égorgeait pas les gens, sous le vain prétexte du 
salut des âmes, et si la sainte inquisition frappait auK 
portes de ce pays, elle n'y avait pas encore allumé 
ses torches, ni dressé ses bûchers. 

* Fryxell, histoire du roi Jean III, page 83. 
^ Nous dirons plus loin ce qu'était sa liturgie, appelée le livre 
rouge. 
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Cest par Fentremise de la reine que Rome cherche 
à s'emparer du roi , pour en faire ensuite Tinstru* 
ment docile de ses persécutions. On lit dans Fryxell, 
page 34 : 

< La reine Catherine était d'un inébranlable dé- 
» Vouement au catholicisme. Son confesseur, aussi 
» bien que sa conscience , lui montrait chaque jour 
» quelle œuvre méritoire et agréable à Dieu elle 
» accomplirait, si elle parvenait à ramener à la vraie 
» foi son époux et, par lui, tout un royaume. Elle 
» répondit à ces appels en s'èmparant peu à peu de 
» l'esprit de Jean. Elle était secondée par le cardinal 
» Hosius qui écrivit , soit au roi, soit à divers sei- 
» gneurs de la cour , les lettres les plus pressantes , 
» et qui consacra, à cette affaire, son temps et d'im- 
» portantes sommes d'argent. » 

Jean, doué d'un caractère irrésolu, pouvait-il long- 
temps résister à de si instantes sollicitations ; pouvait- 
il surtout ne pas se laisser fléchir par les supplications 
d'une femme qu'il adorait et qui lui avait témoigné, 
durant sa captivité, un dévouement sublime ' ? Non, 
certainement ; aussi Jean ne tarde-t-il pas à se montrer 

* Jean avait été enfermé pendant quatre ans dans le château de 
Gripsholni; par les ordres de son frère Erik XIV. 
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ftiYoraMe aux caitboliques qu'il prM^ge €t énconrage, 
sans cepesdant dévoiler tous ses sentimeats, car il 
redoute rrâfluencedu <îlergé tathénea ^ Bdammefit 
celle du vieil archevêque Laurentius Pétri, qui ^t 
eaoore «avil^rnioé d'une o<msidét*at{ofi ^énél'ale. Il at- 
tend que cet apôtre du tulliéfanîsnM seit mort S 
pour m^re à }<^ur tous ses (projets et réa;;îr euveme- 
ment^MDntre la réforene. ©ès-lors, il s'associe aox ti^ois 
plus ardents advei>saire9 du protestantisme, Herf^est, le 
confesseur de la reine, Fecht, sou secrétaire, et un cer- 
tain Norw-égien appelé Laurentius NicolaS, plus connu 
S6%is le nom de Kiloster-Iiiasde '• « €e dernier était, 
» dit Fryxell , un jésuite déguisé , très*expert dans 
» l'emploi des moyens artificieux de eet ordre et <|ui 
y> eut recours aux ruses les plus perfides pour attein- 
y> dre son but. » 

L'hieterien suédois Geijer, ehap.V, page i43, nous 
montre quel était ee but et quels étaient les moyens 
d'y parvenir. 

Après avoir parlé des intefligences que la feine 
Catherine entretient à Rome , Fauteur ajoute : 

«K Dans une tctlre du cardinal Hosius au roi , en 

' Il mourut le Stc octobre 1573. 

2 Ce qui veut dire Lmirent le moine. 
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9 date du 7 jaiïviér 1 87^ , ie. premier se félicite de ee 
]> qa'oQ remet en usage les cérémonies , comme étant 
» le meilleur moyen de revenir aux anciennes croyan- 
> ees ; et, dans une antre du mois d'octobre 1577, 
^a rend grâces à Dieu de la conversion du roi. Deux 
» jésuites de Louvain , Florentin Fecht et Laurent le 
» Norvégien, connu sous le nom de Kloster-Lasse , 
9 arrivèrent en Suède, en s'annoncant comme prédi- 
9 eateurs protestants. Le cardinal fondait de grandes 
» espérances sur le second , qui , étant Norwégîen et 
9 parlant les langues du Nord , pouvait se faire com- 
9 prendre dn peuple : « Faites tous vos efforts^ écrit- 
9 il à Jean Herbest^ raumônier de la reine, pour quHl 
» ait une église où il puisse prêcher, QuHl évite de 
9 froisser les consciences , qu'il exalte la croyance , 
9 quHl défyrime les œuvres qui ne sont pas accômpa- 
p gnées de la foi, quHl proclame que le Christ seul 
9 est médiateur, et que le sacnfice de la croix est le 
9 seul qm conduit au salut. QuHl fasse croire ensuite 
9 qu^on n'a jamais prêché autre chose au temps du 
9 catholicisme. » Ce même cardinal regardait tous les 
9 moyens comme lK)n6 contre les hérétiques, et sou- 
» tenait cette doctrine, qu'un prince n^était pas lié 
9 envers eux par son serment. » 
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Herbest , l^echt et 'Kloster-Lasse , tels furent les 
hommes auxquels Jean III cpnûa le soin de préparer 
une nouvelle liturgie, dont le but était de réintroduire 
dans le eulte les formes du eatholicisme. Or, ce but 
n'était pas facile à atteindre , dans un pays où le mo- 
narque n'était pas souverain absolu et où le gouverne- 
ment représentatif existait déjà : il fallait , pour faire 
admettre dans les usages religieux, des changements 
de quelque importance , la sanction de ces mêmes 
États, qui avaient jadis, une fois déjà, répudié le ca- 
tholicisme. On se trouvait donc en présence de grands 
obstacles, et comme on n'espérait pas les aplanir en 
les abordant de front, on essaya de les tourner. 

Le siège de l'â^rchevêché d'Upsalet celui de Févéché 
de Westerâs étaient vacants ; ils sont donnés à des 
hommes qui se sont à Tavance et en secret déclarés 
favorables aux projets du roi, puis on convoque, en 
1575, une assemblée du clergé à Upsal. On lui expose 
le projet de liturgie , qui est discuté , puis amendé et 
adopté sous la réserve que les modifications qu'il a 
subies seront maintenues , et que tout changement à 
Tordre de choses établi sera soumis à la sanction des 
États. Mais Klos ter-Lasse, du consentement du roi, fait 
imprimer la liturgie sans les corrections du synode 
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d'Upsal, et c'est ce livre qui reçoit le nom de Livre 
rouge ^. Jean III, qui se familiarisait de plus en plus 
avec les doctrines des jésuites, croit quMl peut se 
passer aussi de Tassentiment de la diète, et, sans la 
consulter, il ordonne la mise en usage de sa liturgie. 
En même temps, il fait mettre de côté le caté- 
chisme de Luther, auquel on substitue les livres du 
rite catholique; on familiarise les enfants avec les 
chants de la messe , on relève les couvents , on 
rétablit le culte des saints et des reliques ; et , pour 
mieux assurer les progrès de Téglise romaine dans 
Tavenir, on envoie à Rome, dans un collège de jésuites 
fondé ad hoc> des jeunes gens de toutes les conditions, 
auxquels on fait, pour les y attirer, des avantages 
considérables. Le pape, enfin, intervenant directe- 
ment, adresse au roi un légat nommé Ântonius Posse- 
vinus, jésuite habile et courtisan adroit, qui parvient 
après peu de temps à vaincre les derniers scrupules 
du roi ; ce dernier se fait catholique le 16 mai 1578'. 

» Ce nom lui vient de ce que la reliure fut recouverte avec un 
cuir de maroquin rouge ; et aussi parce que tous les noms de 
Jésus-Christ^ de la Vierge et des saints; avaient pour initiales de 
grandes lettres rouges. 

^ « Aussitôt après leur arrivée à Stockholm^ nous dit un auteur 
» catholique (Theiner), Possevinus et ses compagnons reçurent 
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Nous voici arrivés au point culminant des progrès 
du catholicisme en Suède, sous le règne de Jean HI : 
il s'est emparé du roi et il semblerait que c'en est fait 
de la réforme. Il n'en est rien pourtant ; les résistances 
vont éclater et se manifester, savez-vous où ? Dans le 
peuple, dont la majorité, selon M. Tabbé Cognât, à la 
page 19 de sa brochure, était toujours attachée de 
cœur à la doctrine catholique, même en 1593. 

En attendant qu'il nous explique dans quelle his- 
toire de Suède il a fait cette découverte, continuons 
de lire Fryxell. Cet auteur expose d'abord les efforts 
du parti catholique, groupé autour de la reine et de 
Jean III, pour anéantir la réformation ; puis il ajoute^ 
chap. 9, page 40 : 

« Toutes ces innovations ne se firent pas sans quMl 
» se manifestât des résistances. Le plus grand obstacle 
» que Jean eut à surmonter provint de Vesprit qui 
» animait le peuple. La réformalion introduite par 
» Gustave Wasa s'était propagée lentement, mais sù- 
» rement ; elle avait pénétré jusque dans les masses 

• du roi Tordre d'endosser des habits séculiers et de ceindre 

• l'épée, selon l'usage du pays, afln de ne pas se faire remarquer 
» et de ne pas courir le risque d'être reconnus. Possevinus obéit 

• et se fit faire pour lui-même un costume fort riche, tel qu'il 
w convenait à un ambassadeur impérial. » 
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y> pofnilaires. Le mépris pour les saperstitioiis et les 
» hérésies du catholicisme était aussi général que 
» profondéoient eoraeiné, et la foi eu la vérité de la 
» doctrine évangélique était vive* Il était d'autant 
» plus difficile d'introduire un diangement, que la 
3» Bible traduite commençait à être plus généralement 
» répandue et qu'elle était lue avec ardeur ; outre 
» cela, Timpression laissée par les dernières instruc- 
» tions de Gustave. Wasa et de l'archevêque Lauren- 
» tius Pétri subsistait encore, et la comparaison qu'on 
» pouvait établir entre les clergés des deux confes- 
3> sions n'était pas à l'avantage des catholiques. Les 
» ministres luthériens, le plus souvent instruits « 
» recommandables, rempUssaient leurs fonctions avec 
3> foi et conscience ; les liturgistes , au contraire , 
» par leur hypocrisie, par leurs intrigues , par leurs 
» vices, déshonoraient la doctrine qu'ils devaient pro* 
» pager. 

» Un grand nombre de pasteurs opposèrent aussi 
» une courageuse' résistance et sacrifièrent leur posi- 
9 tion aux principes sur lesquels se basaient leurs 
» convictions. Parmi eux, on remarqua notamment 
» révéque de Linkoping , Martinus , les professeurs 
» d'Upsal, Pelrus Jonae et Olaiis Luth, et bon nombre 
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» de prédicateurs dans la province^ mais surtout à 
» Stockholm, car là ils étaient encouragés par Fas- 
» sentiment du peuple qui les piutégeait. »- 

Abraham Ângermannus fut le plus remarquable 
d'entre tous ; il lutta avec opiniâtreté, refusant les 
avantages que Jean lui offrait pour corrompre sa cons- 
cience ; dans les controverses qui s'établirent, le parti 
protestant eut le dessus, et 1t. Tabbé Cognât lui-même 
est obligé d'en convenir, lorsqu'il dit, page 15, que 
« le rector Scholae (Ângermannus), gagna de plus en 
3f> plus les suffrages des lecteurs et parvint bientôt à 
» former un parti menaçant sous la protection du duc 
» Charles, frère du roi, dans le duché duquel il trouva 
» un refuge après avoir été déposé de sa charge par 
y» Jean III. » 

Les succès obtenus à l'aide des intrigues de la cour 
de Rome autour du trône de Suède , ne devaient pas 
avoir une longue durée. Possevinus, pour triompher 
plus facilement des résistances de Jean, lui avait 
laissé entrevoir que le pape pourrait bien accorder 
trois réformes auxquelles il tenait : Tadministration 
de la sainte Cène sous les deux espèces, la célébra- 
lion du service divin dans la langue suédoise, et le 
mariage des prêtres. Possevinus n'ignorait pas que le 
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pape ne ferait jamais ces concessions ; néanmoins, il 
fit accroire au roi qu'il les obtiendrait. 

« Jean embrassa le catholicisme, ajoute Fryxell, 
» page 44, dans Tespoir que le pape accepterait les 
» conditions qu'il avait mises à sa conversion. Posse- 
» vinus savait parfaitement bien qu'il n^en serait rien, 
» il n'en partit pas moins pour Rome, sous le prétexte 
» de solliciter le consentement du souverain Pontife ; 
» mais il y allait en réalité pour sV concerter au sujet 
» de la conduite à tenir envers le roi. » 

Le zèle du monarque nouvellement converti se 
refroidit bien vite, lorsqu'il peut se convaincre qu'il 
est la dupe de Possevinus, et il n'éprouve plus que 
des sentiments de haine contre ceux qui avaient 
abusé de sa confiance, quand il découvre leurs nou- 
velles intrigues. 

Que fait Possevinns à son retour de Rome, quand 
il s'aperçoit qu'il a perdu les bonnes grâces du roi et 
qu'il n'en obtiendra rien de conforme à ses vues f 
Fryxell nous Tapprend page 50 : 

« Lorsque les papistes, dit-il, eurent perdu tout 
» espoir d'atteindre leur but * par le concours de 
» Jean, les jésuites ourdirent les trames d'un complot 

* L'extirpation de l'hérésie. 
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p qni avait pouroÈjel de placer sur te ivdfte de Suède 
» le prince Gustave, fite d^Erik XIV, lequel afvaît été 
» élevé dan^leur foi. ieM décdurrif h^t entreprise, 
» et de ee momem^ H prît en une averMoit profottdc 
» tout ce qui rappelait le^ jésuites q^'it eipulsa du 
* royaume en 1 585. » 

La mert de Catherme •sorvemie en 1585, avait 
àmsi singulièrement contribué à éloigner Jean du 
catholicisme ; avec la reine disparaissait Taction mo- 
rale qu'elle avait exercée sur son royal époux, dans 
Tespric duquel le souvenir des scènes scancfaleuses 
accomplies au chevet d'une mourante, laissait d*ail- 
leors une tra^e ineffoçable* 

4c La reine souffrait beaucoup de sa maladie, dit 

> Fryxell, page 47 ; mais elle éprouvait surtout des 
» tortures morales, en songeant aux lourmfents qui 
» Tattendaient dans le purgatoire. Elle demanda à 
» Warsewilz? * »Hl ne lui serait pas tenu compte des 
» douleurs de la maladie en dédtsetion sur le temps 
» du purgatoire ? D'abord Warsewilz prétendit que 

> non ; mais à la fin, touché de compassion, il ccmvint 
j> franchement , qu'il n'y avait pas de purgatoire , 

^ Warsewitz était un jésuite que Possevinus avait placé près de 
Ja reine en 1580; lors de son départ pour Rome. 



L 
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» qiSt'bn fnvàit iÂ\>e^té UMqÈèmèM comrké mtiyùn 

* ^'ojctièn mV^ le peuple. Get aveii éveilla un tel ^es- 
}» ^ekiliment cftez là l*eine , ^qu'elle fil suMls-cMïiip 
» Aietlfé WiarsewiU: à Ib po^te t elle tie voulHl plii^ 
» lé révoir él riioùmt peu api'ès^ puisaiit ses eonsolà- 
3» tioiis daâs sa foi et dans sa c<)nseiénee. La convef- 

* satiôa qu'elle avait etie avec Warséwitz éuld'aliltes 
» conséqueticés. Le cotlfesseur qui croyait êlrfc Seul 
» avec la reine, fut entendu par la jeune prinùesSb 
"» Anbé-, (}ui àVait à peiûe le ans et qui se trouvait 
» assise derrière le rideàU du lit. A dater de ce mo- 
^ môttt, elle prit en aversion toute la doctrine dû 
% papisme^ ràbjtira dès qu'elle le put, et resta sbili^de 
» à toutes les ëkhortaliohs qui lui furieiit adressées 
» pour l'y ranâeiiëri s> 

Après avoir ekt)ùlsé les jésuites^ Jean hé tarde paé 
à abauddnnei* te eatbolicisnie ; il essaie vainement éÛ 
1587 et 1588 de faire bdopter ëa liitirgiè ; il éehoùë 
6< tbéurt le 17 taôvembrë 1592, ayanit fait retour k la 
foi protestante. 

I^i boilë (iëoiis JMaiîltétiant la bréchûré dé M. Tdbbé 
CiOgiifat, nous nous demandons comment il peut écrire 
^lié è Jéati lit ne suivit pas tine politique différèniie 
y de celle de Gustaltd Wa^d^ Pour cobserver Ttitiité dé 
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» religion dans son royaume, il se servit des mêmes 
» moyens employés avant et après lui par son père et 
» par son frère (page 15). » Gomment ! voilà deux 
souverains, F un tient haut et ferme Tétendard de la 
réforme, il ne dévie jamais dans les convictions reli- 
gieuses qui raniment, il déjoue toutes les intrigues 
d'un clergé ambitieux, et préserve son pays de la 
réaction furieuse de Tultramontanisme ; Tautre, va- 
riant au souffle de toutes les doctrines, adopte tour à 
tour toutes les confessions, introduit les jésuites sur 
les marches du trône, leur prête une oreille complai- 
sante, est sur le point de leur livrer, comme une 
nouvelle proie, le pays qu'il gouverne ; et vous osez 
affirmer à la face de l'Europe que ces deux princes 
suivent la même politique! Mais, en vérité, est-il donc 
permis de s'abuser aussi étrangement , et nous le 
demandons encore 'une fois à M. l'abbé, où va4-il 
puiser ses renseignements historiques ? 

Â la fin de 1 592, Sigismond, fils de Jean III, devient 
roi de Suède. Qu'était ce prince ? Né dans une prison, 
durant la- captivité de son père, son caractère sombre 
semblait avoir pris l'empreinte des lieux où il avait 
reçu le jour* Élevé par les jésuites, il en avait la 
persévérante duplicité, et son esprit façonné à l'obéis- 
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sance manquait de résolution. Les Polonais, donl il 
élait roi , ont dit de lui : 

Tria T 
Fecerunt régi nostro vae : 
Tarditas^ Taciturnitas^ Tenacitas*. 

Lorsque le trôae de Suède devint vacant, le fils 
de Jean gouvernait la Pologne depuis plusieurs an- 
nées, sous le nom de Sigismond III; c'est en 1587 
qu'il avait été élu roi par les États de ce pays ; mais 
les antécédents de son père , unis à ses sentiments 
personnels , devaient lui faire perdre la couronne de 
Suède.. 

« Jean , dit Thistorien Geijer, page 299 , avait 
» été infidèle à tous les principes auxquels la maison 
» de Wasa devait son élévation ; son fils expia cette 
» faute par la perte de sa couronne , et Charles , en 
» combattant pour la défense de la patrie , parvint au 
» pouvoir suprême. Gustave Wasa avait fondé son 
» œuvre sur la réforme : si Jean avait déjà miné cette 
» base , à quoi ne devait-on pas s'attendre de la part 
» d'un prince tellement circonvenu par les jésuites , 

* Trois T ont fait le malheur de notre roi : la Tardivité, la Ta- 
citumité, la Ténacité. 
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^ que SQQ père , à la fin le conjura , mais €ii vain , 
1» de se bien défier de ces pères, qui avaient Fhabi* 
» tude d'avoir un pied dans la chaire et Vautre dans 
^ le conseil des rois. En effet , à Rome , on attendait 
» beaucoup de son zèle. Dès 1587, lors de Félection 
» du roi de Pologne , le pape Sixte Y avait exprimé 
» l'espoir que Sigismond extirperait l'hérésie * , non- 
» seulement en Pologne, mais encore en Suède. » 

Ainsi donc , et nonobstant les conseils réitérés de 
Jean, Sigismond s'abandonne à la direction des jésuites, 
dont l'empire n'a plus de bornes sur son esprit , après 
que les bons pères ont négocié son mariage avec Anne 
d'Autriche , jeune et belle princesse toute dévouée au 
catholi(;isme. Peu à peu , il se forme autour du roi 
une cour tout à la dévotion de Rome; le célèbre 
Zamoisky lui-même, qui avait couronné Sigismond 
en Pologne, perd totalement sa confiance et est éloi* 
^ gqé de sa cour. 

A la mort du roi Jean, cette cour éclata en 
transports de joie, car elle espérait que Sigismond 
allait , sans obstacles , rétablir la doctrinç catholique 
dana toute la Suède. On prend ses mesures en con^ 

* On sait ce que cela voulait dire. 



■» 
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séquence: le pape Clément YIII dépêche près du roi 
le légat Malaspina, et, avec lui, 30,000 ducats qui 
dcfivent être employés pour aplanir les voies : ce 
SIblaspina, homme hautain et violent, conseille au 
roi remploi des moyens rigoureux contre les héré- 
tiques et une résistance inflexible à tout accommode- 
ment. Non -seulement Sigismond prête une oreille 
complaisante à ses avis , mais il se fait précéder en 
Suède par ce légat , accompagné de trois jésuites et 
de plusieurs prêtres catholiques , dont la mission est 
de sonder les dispositions du peuple. 

Le comte Sparre , qui avait rejoint le roi à Dantzig, 
lui adresse, à ce sujet, de sérieuses représentations, 
lui faisant observer et lui rappelant combien est grande 
la haine des Suédois contre lès jésuites ; il le conjure 
de ne pas faire partir pour Stockholm Tétrangc avant- 
garde qui doit Ty précéder^ et de retenir, tout au 
moins , le légat du pape dont la présence ne man- 
quera pas d'exciter des mécontentements. L'oncle de 
Sigismond , le duc Charles , qui a pris la régence du 
royaume , avait envoyé , par écrit , les mêmes avis à 
son nouveau souverain, qui n'en tient pas plus compte 
que de ceux de Sparre ; les jésuites sont embarqués 
avec toute la suite du roi. 
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Avant même d'avoir abordé le territoire de la Suède, 
Sigismond avait ainsi froissé les sentiments religieux 
de son peuple , dont il s'aliène complètement les sym- 
pathies par Tattitude qu'il prend et les tendances qu'il 
manifeste envers la diète réunie à Upsal. 

M. l'abbé Cognât fait bon marché de cette diète : 
^ c'était tout simplement une espèce de club , écrit-il 
» page 1 6 , où les hommes du parti de Charles se ren- 
» dirent en foule sur sa convocation , sans avoir été 
» élus ni envoyée par la nation. » Nous le demande- 
rons encore ici à M. l'abbé , dans quelle histoire de 
Suède a-t-il trouvé ce qu'il raconte? Quant à nous, 
nous avons vainement feuilleté Geijer et FryxelU nous 
n'y avons rien vu de semblable. 

Ouvrons ces auteurs et voyons ce qu'ils nous disent. 
En l'absence de Sigismond , la régence avait été ré- 
gulièrement conférée au duc Charles qui gouvernait le 
pays, avec l'assistance d'un conseil d'État. Or, plusieurs 
années avant sa mort , le roi Jean avait j^promis au 
clergé de convoquer une réunion ecclésiastique , afin 
de régler tous les points de controverse et de pacifier 
l'Église. C'est pour satisfaire à celte promesse de son 
frère que le duc Charles convoque lui-même, et en 
l'absence du roi , une assemblée qui n'a pas seule- 
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ment le caractère d'un synode, mais qui est une vé- 
ritable diète. Le régent, qui connaissait les vues et les 
tendances de Sigismond , savait combien les décisions 
d'une simple assemblée ecclésiastique eussent été 
précaires et eussent été contestées , lorsque de nou- 
velles intrigues se fussent produites à Tabri de la pro- 
tection du roi; c'est pourquoi, il insiste et exige même 
que les États soient convoqués. Les historiens ne lais- 
sent aucun doute à cet égard ; ils qualifient la réunion 
d'Upsal tout à la fois des noms de diète et de synode, 
et , en supposant qu'on pût contester au duc Charles 
le droit qu'il avait de convoquer les Étatb , question 
qui a été diversement interprétée , on ne saurait dou- 
ter de la validité des résolutions de . la diète elle- 
même , car elles furent ratifiées et par le roi avant 
son couronnement , et par le peuple qui approuva et 
sanctionna les décisions prises par ses mandataires 
régulièrement élus. 

Voici ce que nous lisons à cet égard dans Geijer^ 
page 303 : 

« Les ecclésiastiques de Stockholm , préposés à la 
» garde de la dépouille morlelle du roi Jean , récla- 
» maienl du duc l'accomplissement de la promesse 
» faite par le roi, en 1590, de convoquer un synode 
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» q^ui concilierait les doctrines r^eligieuses, sur les^ 
» quelles on n'était pas d'accord , et rétablirail la 
» concorde. Le sénat proposait de se contenter d'ad- 
» joindre à la réunion ecclésiastique quelques-uns 
» de ses membres, pour en délibérer avec le clergé ; 
» mais le duc exigea la convocation dés États, néné- 
» raux et fit prévaloir sa volonté. « l^q,, religion, et 
y> la liberté , rft5at^l7 au sénats étaient des bienfaits 
» dont la patrie était redevable à son père. Par 
D ^reconnaissance , la diète avait reiiifu la catironne 
» héréditaire dans la famille de Gustave; mais cq 
» pnvt/e^'e d'hérédité) ne devait subsister que si, on 
» conservait au penple les avantages dont il- était 
» en jouissance. A présent qu'ils avaient un roi qui 
» soumettait sa conscience à V autorité du pape, il 
» était absolument urgent , dans Vintérêt de la reli- 
» gion et de la liberté y de stipuler, des conditions sem- 
» blables à celles que les Suédois , depuis des siècles, 
» avaient le droit d'imposer à leurs rois. » 

» 11 ne s'exprima pas avec moins de franchise en 
)> annonçant à Sigismond la convocation des États et 
» du synode d'Upsal. Le gouvernement du roi ne pou- 
» vait être heureux pour les Suédois qu'autant qu'il 
» conûrmerail volontairement les libertés religieuses 
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» el civiles du royaume, ainsi que les résolutions par 
y>, lesquelles les États pouvaient les affermir. En agis- 
m sant ainsi , il renoncerait, sans aucun doute, à 
3» toute prétention contraire aux lois du royaume et 
» à son serment royal; mais, au moins, il n'expose- 
» rail pas sa personne à des haines, et l'hérédité serait 
» assurée dans sa famille. C'était là ce que le duq 
» Charles lui, conseillait. » 

Sigismond préféra à ces sages avis ceux du légat. 
Malaspina ; il foula aux pieds des serments prêtés à 
des hérétiques , il viola les lois du pays qu'il était 
appelé à gouverner; son parjure lui coûta la couronne. ' 

Fryxell qous initie également aux débats qui eurent 
lieu cotre le duc et le conseil d'État au sujet de la 
convocation d'une diète; il dit, page 134 : 

« Le conseil approuva en général les paroles du 
» duc ; mais , redoutant d'encourir la disgrâce du roi, 
» les membres qui en faisaient partie firent obsjerver 
» que, pour régler des quêtions de controverse relu 
» gieuse^ il suffisait de réunir un synode , et que la 
» convocation des États n'hélait pas néoessaire. Mais 
» Charles répondit que le peuple suédois devait inter- 
» venir et décider^ même dans les questions qui in- 
y> téressoient sa foi^ et qu'il ne devait pas les dbavr 



Digitized by VjOOQIP- 



— 106 — 

» donner^ comme les catholiques , aux seuls gens 
» tonsurés et consacrés par le pape. Une dîèie fut 
» donc résolue, elle devait se réunir à Upsal , le 25 
» février 1593, Cette résolution fut prise le 31 dé- 
» cembre 1 592 , le jour même où les dépouilles mor- 
» telles de Jean avaient été déposées dans son église 
» liturgique. » 

Maintenant , cette diète fut-elle composée exclusi- 
vement d'hommes de parti dévoués à Charles , ainsi 
que le prétend M. Fabbé Cognât ? 

Fryxell répond ainsi , page 135 : 

« Les membres de la diète affluaient de tous côtés 
» vers Upsal, et y arrivaient au jour dit; le clergé, 
» surtout , se montra empressé de s'y rendre. On 
» comptait '4 évêques et 332 clercs. Le duc arriva le 
» 27 février, le conseil d'État se fit attendre ; mais, 
» enfin, le l^'mars, tout le monde étant arrivé, la 
» diète fut ouverte. » 

Geijer est encore plus explicite, on y lit, page 304 : 

« L'assemblée d'Upsal devait ouvrir ses séances le 
» 25 février 1593. Des députés, clercs et laïques s'y 
3P rendirent de toutes les parties du royaume ; mais 
31 la Finlande n'y envoya que peu de représentants. 
ï> Le duc avec le sénat, 4 évêques, plus de 300 clercs, 
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» el une foule de nobles , de bourgeois et de paysans 
» assistaient aux séances. Nicolaîis Bothniensis , mal- 
» gré son jeune âge, fut élu président ; il était pro- 
» fesseur de théologie à Upsal. » 

Ainsi donc, le duc Charles ne s'attribue même pas 
la présidence ou la prérogative de nommer le prési- 
dent ; c'est Télection qui place à la tète de cette grande 
assemblée un théologien jeune encore ^ 

Or, que se passe-t-il dans ce club .^Laissons toujours 
les historiens suédois nous le raconter, car ils ont 
une autorité incontestablement supérieure à la nôtre. 

Geijer, page 306, nous fait assister aux délibé- 
rations : 

« Tout dans le gouvernement de V Église^ affirma- 
» t-on dans l'assemblée d'Upsal , s'est fait par des 
» voies ténébreuses^ par la ruse et la violence morale^ 
» sans examen et sans décision juridique, contraire- 

^ Le duc Charles fait plus, il s'abstient de prendre part aux dé- 
libérations de rassemblée; il critique vivement les résolutions qui 
y sont prises ; il les signe, cependant, tout en exprimant son mé- 
contentement en ces termes : « Vous vous êtes passés de nous 
» encore cette fois , suivant l'habitude que vous avez contractée 
» du vivant de notre frère défunt, et vous avez disposé à votre 
» guise l'aliment sur le plat; eh bien ! souvenez-vous que le cou- 
» vercle n'y est pas encore mis. » 

S'il n'y avait eu que des partisans de Charles à la diète d'Upsal, 
il n'aurait pas été dans le cas de tenir ce langage. 
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» ment aux lais^ de sorte que ceux qui avaient accepté 
» la liturgie furent nommés éi^éques, sans qu'on eût 
» consulté le clergé. Les améliorations que Jeaa avait 
» voulu introduire, n'avaient fait qu'aggraver la sittm- 
» tion ; les paroisses, fut-il dit, subissaient le joug 
» de prêtres qui étaient non- seulement ignorants, 
>> mais encore libertins , voleurs , parjures , a^sas- 
» sins, ivrognes et débauchés ; les meilleurs bénéfices 
» étaient toujours réservés à ceux qUi signaient la 

V liturgie ; mais les pasteurs évangéUques , de bonne 
» foi , savants et persévérants , qui Pavaient re- 
9 poussée^ étaient méprisés, haïs et condamnés en ce 
ï> monde et dans Vautre. Ainsi, il était évident que si 
p. la liturgie n'était pas ahoUe avant que Sigismond 
» eut pins le pouvoir, la parole de Dieu, dans le pays, 
» serait comme une lumière exposée au souffle de la 

V tempête. 

y> Toutes les innovations introduites dans le culte 
» et la doctrine , sous le règne précédent , furent abo- 
» lies. Le cathéchisme de Luther fut adopté de nou- 
» veau comme base de renseignement religieux , et 
y> le rituel de Laurentius Pétri fut remis en vigueur 
7> pour le culte. » 

ies résolutions de la diète d'Upsal furent transfor- 
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mées en décrets, le 20 mars 1 593 ; c'est par elles que 
s'affermit la réforme dans le Nord et par suite en 
Europe. Faut-il dès-lors s'étomier que les ultramon. 
taios en coutesteot Torigine et donnent la qualifica- 
tion de club à une grande assemblée dont les déci- 
sions sont Tobjet^ dans toute la Suède, à chaque 
anniversaire séculaire , d'actions de grâces et de 
réjouissances publiques ^ 

Sans celte assemblée et Fénergie qu'elle déploya , 
c'en était fait de la réformation , et la Sdède , livrée 
aux jésuites , aurait vu Tinquisition y commettre les 
mêmes crimes que dans tant d'autres contrées de 
l'Europe. 

Ces décrets contre lesquels Sigismond voulut pro- 
tester, mais en vain , furent soumis à l'approbation 
des conseils provinciaux, qui leur donnèrent un as- 
sentiment unanime ; ils furent accueillis avec joie 
dans tout le royaume, et, dès l'année suivante, bien 

* On lit dans Fryxell, page 140 : 

« Les résolutions de la diète d'Upsal devinrent lois fondamen- 
» taies de l'Église de Suède , et; en souvenir de leur adoption , on 
» célèbre tous les cent ans un jubilé. Le déret original est gardé à 
» la chancellerie royale; en 1693, le roi Charles XI fit faire, pour 
» le contenir, une cassette en argent, dans laquelle il est encore 
» aujourd'hui, renfermé aux archives du royaume. » 
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que Sigismond fût en Suède , il était décidé qu'on 
célébrerait tous les ans Tanniversaire du jour où ils 
ayaient été pnmmlgués. Ils reçurent, en 1594, la 
sanction des États assemblés à Upsal, pour les cdwè- 
ques de Jean et pour le couronnement de son succes- 
seur; enfin « ils furent confirmés par Sigismond lui- 
même, le 19 février de la même année. Ce n'est 
qu'après qu'il eut prêté le serment de les respecter 
et de les faire observer qu'il fut procédé aux cérémo- 
nies du couronnement. 

Voilà ce que l'histoire vraie nous enseigne sur la 
diète d'Upsal et sur les décrets fameux qui en sorti- 
rent; elle diffère profondément, on le voit, de l'his- 
toire professée par les auteurs cléricaux à l'usage des 
ultramontains. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur Stockholm, à 
l'arrivée de Sigismond en Suède, et sur les intrigues 
dont celte capitale devint le foyer et le centre. C'est 
une page d'histoire instructive, même pour notre 
époque; car si les temps et les mœurs ont changé, les 
jésuites sont toujours les mêmes. 

C'est au mois de septembre 1593, que Sigismond 
quitte la Pologne pour se rendre en Suède : comme 
nous l'avons dit, il y avait été précédé par lé légat 
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du pape Malaspiaa et ses jésuites. A peine le roi est- 
il débarqué , qu'ils lui conseillent de s'opposer aux 
résolutions de la diète d'Upsal et de temporiser sans 
rien accorder. < Plusieurs seigneurs , dit Fryxell, 
» page i4<8, avaient sans peine convaincu le roi qu'il 
» était de son intérêt de faire bon accueil à la diète 
» d-Upsal et de confirmer ses résolutions : nous avons 
» vu que tel était le vœu de toute la nation. Il y eut 
» même un allemand , nommé Bûlow, qui insista 
3> dans le même sens près du roi ; mais tout fut inu- 
9 tile. Malaspina et ses adhérents tinrent un autre 
» langage. La Suède , dirent-ils , est un royaume 
» héréditaire , donc elle doit se soumettre sans obser- 
» valions à la volonté du roi» On se ravalerait en 
» parlementant avec des sujets ; il ne fallait pas 
» engagea' V avenir ^ etc., etc. Ces avis et de sem- 
y> blables avaient le plus d'empire sur l'esprit de 
» Sigismond. ^ 

Grâce à ces suggestions , un ants^gonisme s'établit 
entre le roi, le duc Charles et les États. Il serait trop 
long de raconter toutes les négociations qui eurent 
lieu et la fermeté avec laquelle les États résistèrent 
à toutes les tentatives que le roi fit pour empiéter 
sur leurs droits ; c'est cette fermeté qui déjoua les 
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itianœavfeî du légat tlu pape, et qui mit lé M dàtlÈ 
la nécessité de sanctionner enfin les décrets de la 
diète d'Upsal*. 

Sigismond avait essayé de tous les moyens pouh 
éluder la persévérante ténacité des États ; proûiesse^ 
évasives, ajournements, menaces, flatteries, tôiit 
avait été mis en œuvre pour endormir c6 cerbère 
vigilant. « Alors, il prit conseil de Malaspina, nous dit 
» Fryxell, page 163, qui Tengageâ à consentir à tout 
» ce qu'on lui demandait , car^ dans tavenir, on ne 
» se tiendrait pas pour lié par un serment prêté à 
» des hérétiques. Persuadé par ces raisons et aussi 
» cédant à la nécessité, Sigismond fit contiaitré sa 
» résolution de souscrire à ce qu on exigeait de lui. 
» Cette nouvelle excita une si grande joie, que les 
» États se rendirent en masse et spontanément â 

* Non contents d'exercer leur action sur le roi, les jésuites vou- 
laient aussi influencer le peuple : eux et leurs adhérente Voulaient 
mettre la Suède en combustion pour faire exterminer les héréti- 
ques les uns par les autres; ils fomentaient des troubles et étaient 
la cause de luttes déplorables et sanglantes qui éclatèrent jusqu'au 
sein même de la capitale et dans Péglise des franciscains. Dans 
les environs de Stockholm , les lieux de culte étaient transformés 
en champs de bataille, il fallait 'prendre ses armes pour aller au 
proche, car les polonais du roi couraient sus aux hérétiques, dont 
les plaintes demeuraient sans réponses et ne provoquaient aucune 
répression. 
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» Féglisé pour chatiter un Te Deum. Où fiu dès^lore 
]> les cérémonied do oouroooeineiit au 19 lévrier^ 
» jour onDiTersaire da rote des résoloctous d'Upsal. » 

dette grande victoire des États n'est cependant 
sigûalée par aaonne violence, les vainqueurs usent 
modérément de leur avantage ; ils promettent Toubti 
du passé» personne n'est inquiété» hormis le ouré de 
Stockholm qui est destituée 

Mais^ comme te serment de Sigismond n*est qu'oné 
imposture ^ il ne se fait aocnn scrupule de se parjurer» 
Malaspina est là pour l'absoudre ; aussi, lui faut-il 
moins de temps pour changer d'âtis qu'il n'en met 
pour aller d'Upsal à Stockholm. Rentré dans sa capi- 
tale , il permet à la réaction catholique de lever son 
étendard. En dépit de la loi » on se met à fondar des 
Séminaires et à foire de la propagande, les désordres 
se multiplient et deviennent si graves sur plusieurs 
points , qu'il n'est plus possible d'y célébrer aucun 
cuUe# 

Sigismondy arrivé à, Stockholm le 80 septembre 
1595, en repartait le U juillet de l'année suivante } 
ce court séjour avait été signalé par des désordres plus 
graves que ceulk qu'on avait vus depuis longtemps, et 
le roi, en retournant en Pologne, hissait son royaume 
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dans un état d'agitation et d'inquiétude bien légitimes. 
En parlant, il confie la régence au duc Cbarlëd, il n'a 
donc pas contre lui de bien vifs ressentiments ; niais 
il laisse après lui le légat du pape Malaspina avec ses 
jésuites, pour y poursuivre l'œuvre de ténèbres et de 
désordres qu'ilé y ont entreprise. 

Après leâ développements historiques que nous 
venons de donner, nous ne pouvons que répéter les 
lignes que nous écrivions, page 22, dans notre pre- 
mier travail sur la liberté de conscience en Suède : 
« Oui, c'est à cette époque, qui suivit la mort de 
y> Jean 111 , que la Suède protestante s'émeut ; c'est 
» alors que, pour la défense de sa foi^ elle entre en 
» contradiction avec ses principes libéraux ; c'est 
» alors que , par amour de la paix , elle s'arme d'une 
» intolérance, non pas agressive, mais défensive, et 
y> fermé ses frontières au catholicisme et à ceux qui 
> le professent ; c'est alors que , pour maintenir sa 
» liberté en matière de foi , sans être exposée à des 
» troubles sans cesse renaissants , elle se fait dogma- 
:» matique et fonde sa religion d'État. » 

C'est pour repousser de son sein l'ultramonta^ 
nisme et ses exécrables cohortes, c'est pour se «sous- 
traire au joug de l'église de Rome, que la diète d'Upsal 
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vote ces lois célèbres , qu'on a reprochées avec tant 
d'amertume à la Suède. 

Or^ nous le demandons encore, à qui en incombe 
la responsabilité ? Est-ce à ceux qui les ont décrétées 
pour se mettre à Vàbri de persécutions morales renou- 
velées avec obstination, ou bien à cette église , into- 
lérante, envahissante, orgueilleuse et dépravée , à la- 
quelle elles sont opposées ? Est-ce à ce petit pays » 
si remarquable par la modération quMl apporte dans 
les luttes religieuses qui agitent son sein, on à ces in- 
quisiteurs qui, pour asservir l'humanité au joug de la 
papauté , parcourent l'Europe la torche à la main , et 
la couvrent de bûchers ? 

M. Pabbé Cognât, page 18, prétend rencontrer une 
contradiction dans nos assertions que , 4'ailleurs , il 
trouve erronées : « Puisque les catholiques étaient si 
3» peu nombreux, nous dil-il, comment auraient-ils 
» eu assez de puissance pour menacer sérieusement 
3» le pays de troubles intérieurs sans cesse renais- 

» sants? Si la Suède était tout entière pro- 

2» testante et aussi fermement attachée qu'on le pré- 
» tend au luthéranisme , elle n'avait assurément rien 
» à craindre de quelques catholiques isolés , ni du 
» légat du pape Malaspina^ laissé à Stockholm par le 
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» roi Sigismond ? Quant au roi lui-même , on n'avait 
» à lui reprocher d'autres crimes que de ne pas abju*- 
» rer sa fol et de réclamer pour chacun de ses sujets 
i> la liberté de conscience , ou ce qu'on appelle au- 
» jourd'hui la parité des cultes, » 

Certainement, les catholiques étaient peu nombreux 
en 1593; mais le trône était occupé par un roi catho- 
lique, qui avait pour conseiller intime un légat du 
pape, un jésuite ; par un roi qui venait vers son peu- 
ple avec l'intention connue et arrêtée de soustraire 
ses sujets à l'hérésie et de faire leur salut malgré eux. 
Certainement, la Suède était protestante en 1593 
et dévouée à la réforme , elle l'a bien prouvé depuis . 
et le prouve encore de nos jours ; mais est-ce à dire 
pour cela qu'elle n'avait rien à craindre de quelques 
jésuites et du légat Malaspina ? En vérité, M. l'abbé 
Cognât suppose à ses lecteurs par trop de naïveté. 
Nous le lui demandons , que venaient donc faire ces 
jésuites et ce légat ? Âvaient-ils l'intention de discuter, 
de convaincre, de persuader ? Pas le moins du monde; 
ils n'apportaient pas plus en Suède qu'ailleurs les 
arguments paciiiques de la science, ils étaient les 
agents de 1^ sainte inquisition de Rome ; on sentait le 
roussi ^ur leurs pas ; vpilà pourquoi le peuple, dans 
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son bon sens , les avait pris en horreur cl les 
ebassait* 

Quant à Sigismond, on avait bien autre chose à lui 
reprocher que sa religion, qu'on ne lui avait pas en- 
core demandé d'abjurer; s'il ne voulait que la parité 
des cultes, pourquoi donc se faisait-il précéder en 
Suède par des jésuites, c'est-à-dire , par des hommes 
qui étaient la négation de la parité des cultes , qui 
étaient l'intolérance incarnée et qui faisaient tant de 
victimes au nom de la religion? Sigismond méditait 
de jouer en Suède le même rôle que Philippe II dans 
les Pays-Bas, et c'est pour s'opposer à ses desseins 
que le pays a acclamé les décrets d'Upsal. 

En quittant la Suède , Sigismond y laissait ses 
émissaires qui y fomentaient des désordres et cher- 
chaient à exciter les esprits contre le régent. Ils ti- 
raient parti des circonstances malheureuses -dans 
liesquelles se trouvait le pays, ils suscitaient une lutte 
intestine qui paralysait la Finlande , ils affamaient le 
peuple pour mieux l'égarer. Le duc Charles, pour 
réagir contre eux, fit mettre à exécution, en 1596, 
les décrets de la diète d'Upsal : dans ces circonstances, 
il faut en convenir, le clergé luthérien, à la tête duquel 
se trouvait Abraham Angermannus, se porta envers 
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les catholiques à des violences qui pouvaient, sans 
les égaler^ rappeler celles que les catholiques , dans 
d'autres pays, exerçaient contre les protestants ; mais 
Charles ne permet pas qu'elles aient cours longtemps, 
il les fait cesser aussitôt qu'il en est instruit, et An- 
germannus expie plus tard ces iniquités par sa desti- 
tution et la disgrâce la plus complète. 

Une horrible famine sévissait en Suède ; elle dure 
trois années consécutives : elle commence en 1596, 
après des pluies torrentielles et des débordements con- 
sidérables. Un grand nombre de personnes périssent 
et la détresse publique , nous dit Geijer, page 335, 
est exploitée au profit des passions de Tépoque. 
Comme toujours, les partisans du catholicisme et de 
Sigismond représentent le fléau comme une punition 
du ciel, et le roi , de son palais à Varsovie, aflfame 
son peuple en rendant un édit qui défend Texporta- 
tion du blé, des ports de la Pologne, pour la Suède. 

Est-il étonnant, au milieu de telles conjonctures, 
de voir Firritation du peuple portée à son comble ? 
Dans son mécontentement, il s'en prend à tout le 
monde, même au duc Charles, qu'il avait cependant 
toujours aimé ; mais lorsque l'acte inhumain de Sigis- 
mond lui est connu, toute sa haine se tourne contre lui. 



Digitized by LjOOQ IC 



— 119 — 

« Le peuple malheureux et mourant de faim, dit 
» Fryxell, page. 188, en apprenant cette nouvelle, 
» n'eut plus assez db malédictions pour un roi qui se 
» rendait coupable d'une barbarie si tyrannique , il 
» priait Dieu de le délivrer d'un souverain qui profi- 
» tait d'une famine pour le contraindre d'embrasser 
» les erreurs du papisme. y> 

Charles avait déposé la régence , il adressait à son 
neveu les lettres les plus pressantes pour le rappeler 
en Suède ; « l'arrivée du roi, lui écrivait-il, pourra 
» seule remédier aux maux qui affligent le pays ; » 
mais le roi ne songeait pas à venir. Alors , de tous 
côtés, les regards se portent vers le duc, c'est l'uni- 
versité d abord qui le supplie de reprendre la régence 5 
les Dajécarliens envoient aux paysans des autres 
provinces une sorte de proclamation datée de Tuna ; 
on y lit ce qui suit : 

« Nous ne voulons pas avoir plus de rois que ne le 
» prescrit la loi ; or elle dit : « // n'y aura qu'un roi 
» pour toute la Suède. » Puisque le roi lui-même ne 
» réside pas dans le royaume, puisque son fils et ^on 
» frère sont mineurs, nous ne pouvons et nous ne 
» voulons reconnaître pour notre régent aucun autre 
» prince que le duc Charles. En conséquence, de 
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> conceit avec lui, noua avons résolu de tenir, à 
^ Arbega, une diète à laquelle nous vous convoquons 
I» toqs. 9 

pious n'entrerons pas dans les détails de œ q«i se 
passa à cette diète, nous n'analysions pas les mobiles 
politiques qui s'y donnèrent carrière, ib sont en dehors 
de notre sujet, puisqu'ils n'iatéressepft pas b question 
Yoligieuse. Nous nous bornerons i constater que la 
rég^lice y fut remise définitivement au duc Charles qui 
fut aeqlamé par le peuple* A ce moment, Sigismond 
prçnd te parti de revenir en Suède^ et d'y arriver en 
oûnquè*£int i il réunil une flotl^ étrangère et vient, 
en 1 $98i biçn résolu d'imposer par la force sa volonté 
9U pays. A peine débarqué, 1» guerre civile éclate, 
le roî et le régent se trouvent ém^ les camps opposé(^; 
cette lutte, qui est de courte dm^ée, se termine par k^ 
bataille de Stângebro où les troupes de Sigismond sont 
mises ei^ déroute. 

Après eet évéq^sienl, Charles el Sigismond entrent 
en négodalions ; par |e traité de Unkoping , te roi 
s'engage de nouveau ^ confirmer au peuplQ suédois 
toutes les garanties qui devaient assurer la paix de 
l'Églfêe et Fiodépendanee de la nation ; il s'oblige en 
outre à résider en Suède. 
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Or, tandis qae le duc Charles va préparer rentrée so- 
tenoelle de Sigismond à Stockholm, ce dernier appelle 
prés de lui les protonotaires du pape et leur déclare 
qu'il ne tiendra pas ses serments. Effectivement, il 
s'embarque à Stegeborg pour se rendre par mer à 
Stoekholm ; mais, au Keu de se diriger vers la capi- 
tale , il hit voile pour Kalmar, dont il s'empare. En 
quittant cette ville, il en confie la garde à une garnison 
polonaise. 

Dès que la trahison de Sigismond est connue , la 
plupart de ses partisans suédois Tabandonnent, sa cause 
est à jamais perdue. 

€ Le roi, dit Fryxell^ page 275, écrivit au duc 
9 Charles qu'il avait élé rappelé en Pologne par des 
9 troubles intérieurs. Hais en même temps, il envoya 
» à toutes les cours étrangères et à ses partisans en 
9 Suède des manifestes où il exposait que le duc était 
9 un séditieux ; que le traité deLinkôping avait été im- 
9 posé par la force, qu'en conséquence, il n'était pas 
» tenu de Tobserver ; qu'il reviendrait avec une plus 
9 grande armée et qu'il tirerait une vengeance écla- 
9 tante. Le duc exaspéré convoqua les États à Jonko- 
s^ ping ; il compara devant eux les lettres que Si^is- 
9 mond lui avait écrite^ cto &lfifeborg, 4^ l^lmar $1 
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9 de Dantzig, aux manifestes qui avaient été répandus 
j> et qui prouvaient d'une manière évidente la dupli- 
y> cité du roi. Ce dernier, contrairement à la loi, avait 
» livré i?i forteresse de Kalmfir à des étrangers et allait 
» pour la seconde fois tourner les armes étrangères 
» contre sa patrie. « En conséquence, les États décré- 
» tèrent : que Sigismond devait renoncer à la religion 
» du pape S se faire luthérien , revenir en Suède et y 
» séjourner. Que dans le cas oit, il ne voudrait pas se 
» soumettre à ces injonctions, il devait envoyer en 
» Suède son fils^ le prince Vladislas, pour être élevé 
y» dans la religion luthérienne sous la tutelle du duc 
» Charles. Que s'il n'acceptait pas non plus cette offre ^ 
» les Étals le prévenaient qu'ils avaient Vintention de 
» délier le peuple suédois de son serment envers, lui et 
» ses descendants. Qu'on lui accordait un délai de 
» quatre mois y pour faire une réponse ^ à défaut de 
» laquelle on procéderait à l'élection d'un autre roi. » 
y> Les signatures des États étaient précédées de cette 
» mention : « Les très-humbles , très-dévoués , et très- 
» soumis serviteurs de Votre Royale Majesté^ aussi long- 
» temps que nous vivrons et que notre roi nous assu- 

^ C'est alors, en 1599, que, pour la première fois, on impose à 
Sigismond l'obligation d'abjurer sa foi. 
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^ rerapar son ferme appui, le libre exerêice de notre 
» religion chrétienne y de nos lois et de nos droits *. » 

» Le délai fixé s'écoula sans qu'il vîût de réponse. 
» On attendit encore deux. mois, également en vain : 
» on réunît alors de nouveau les États à Stockholm le 
» 24- juin 1599. « On déposa Sigismo^d; mais comme 
» son fils ne pouvait être victime des fautes du père, 
» il fut décidé qu'on étirait encore Vladislas roi de 
» SuèdCj si dans le délai d'un an Sigismond envoyait 
» le jeune prince à Stockholm, pour y être élevé dans la 
» foi évangélique. On accordait un délai de six mois 
» pour répondre à cette proposition. » 

* Ces expressions ne démontrent- elles pas jusqu'à l'évidence 
d'où venait la persécution : les Suédois demandent trois choses : 
le respect de leur religion, de leurs lois, de leurs droits. Et c'est 
parce qu'on veut fouler aux pieds tout ce qu'ils respectent, 
qu'ils entrent dans les voies de la résistance, et qu'ils se montrent 
intolérants , pour repousser l'intolérance. Comment les protes- 
tants de Suède auraient-ils pu rester tolérants envers l'ultramon- 
tanisme, la personnification même de l'intolérance? Il ne faut 
jamais perdre de vue cette distinction à établir entre l'intolérance 
protestante et l'intolérance catholique : c'est que la première, à 
peu d'exceptions près, a son origine, non dans la doctrine, mais 
dans un besoin de défense , elle surgit pour couvrir et protéger 
une foi naissante ; la deuxième, au contraire, est toute doctrinale, 
elle procède de ce principe : la vérité c'est moi, et tout ce qui est 
hors de moi, ne mérite pas miséricorde, car c'est l'erreur. Or, ce 
principe est celui de Rome, c'est pourquoi, le catholicisme est fa- 
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» Ce temps s'écoula encore sans qu'on fît de ré- 
y> ponse. Alors, les États furent convoqués de nouveau 
» à LinkÔping, en février 1600 ; la déchéance de Si- 
V gismond fut confirmée et la couronne de Suède fut 
» offerte à Charles , sous la réserve toutefois , que , si 
» Vladislas arrivait avant un nouveau délai de cinq 
» mois, il serait encore reconnu pour roi et. admis 
» comme tel sur le trône de Suède, $ous la tutelle de 
» Charles. Ce& résolutions furent notifiées à Sigismond 
]» et au sénat polonais, 9 



talement intolérant, et aboutit à ces paradoxes posés par i^évêque 
de Montauban en 1861, dans un de ses écrits intitulé : Des vrais 
principes de la tolérance civile en matière de religion. 

Voici ce qu'il écrit : 

« 1» La vraie religion a seule le droit d'être tolérée et d'être 
* admise partout à la libre pratique, parce qu'elle a Dieu avec 
elle.... 

» 2P Elle a seule le droit d'en appeler au bras séculier pour 
» empêcher l'introduction d'une religion nouvelle 

» Z^ Le pouvoir temporel est obligé de prêter son concours 
» à la vraie religion et d'empêcher l'introduction d'une religioa 
» humaine fausse dans ses États 

» 40 Toute autre religion que la véritable n'a le droit, ni de ré- 
» clamer la tolérance en sa faveur, ni d'appeler à son secours le 
» bras séculier pour repousser la vraie religion. » 

Est-ce clair ? Eh bien au xvi« siècle, la Suède n'était pas de l'avis 
de M«i' de Montauban, et c'est pour se défendre contre l'intolérance 
doctrinale de Rome, qu'elle devenait intolérante dans sa loi civile. 
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Nous avons cru nécessaire d'exposer avec quel(|ues 
détails les événements qui caractérisent la fin du règne 
4e Silgismond, car ils montrent combien la déchéance 
de ce roi était légitime, et font voir en- même temps 
que si les circonstances favorisaient les vues de Charles, 
ce prince n'a cependant reçu la couronne que parce 
qu'il s'était montré , d'une manière persévérante , 
le continuateur de l'œuvra de Gustave Wasa ; œuvre 
vivante au sein d'un peuple qui le plaçait sur le trône 
pour la défendre et la continuer. C'est dans ce but 
que Charles IX, par son ordonnance du 7 octobre 
1602, citée à la page 19 de la brochure de M. Cognât, 
s'efforce de combattre les superstitions du catholi- 
cisme, et de convaincre ses sujets que la guerre, la 
disette et la peste , ne sont pas les conséquences de 
ce qu'on n'adore plus les saints, de ce qu'on ne jeûne 
plus en l'honneur de la Vierge , de ce qu'on ne fait 
plus maigre certains jours de la semaine, en un mot, 
de ce qu'on ne se soumet plus à toutes ces observances 
-extérieures et puériles qui n'ont ri^n de commun avec 
la vie morale de l'homme. 

L'ordonnance du roi ne prouve pas, comme le pré- 
tend notre adversaire, l'attachement de la nation à la 
doctrine catholique ; la seule conclusion qu'on en 
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puisse raisonnablement tirer, c'est que le clergé 
d'alors cherchait à abuser le peuple par de prétendus 
miracles , absolument comme un certain clergé vou- 
drait le faire encore de nos jours, à la Salette, à Notre- 
Dame de Lourdes et en mille autres lieux. 

Le règne de Charles fut de courte durée, il se ter- 
mina en 1611 ; s'il fut marqué par une réaction 
politique violente, la religion n'y eut pas de part, et^ 
si Ton veut se rendre compte de l'esprit qui Tanima, 
il suffit de lire ces quelques lignes de Geijer, page 
572 : « Malgré toutes ces querelles (avec l'université 
3^ et le clergé), Charles s'est conduit avec une pru- 
3» dence admirable, eu égard à la fougue de son âme 
» et à l'intolérance de cette époque. S'il discuta avec 
i> son archevêque, il ne persécuta jamais. » 

En résumé, de 1560 à 1611, l'ultramontanisme 
attaque la Suède avec persévérance et acharnement, 
sans parvenir à y faire prévaloir son principe qui est 
antipathique aux masses, et la réforme sort triom- 
phante des luttes qu'il a engagées contre elles. Pour 
la défense de sa cause et de sa foi, pour se mettre à 
l'abri de persécutions qu'elle n'exerce pas elle-même, 
la Suède devient intolérante ; mais elle termine 
le xYi"* siècle et entre dans le xvn* sans avoir répandu 
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le sang au nom des principes qu^ellc défend, au nom 
de la foi qu'elle proclame. Enfin, Thistoire de la Suède, 
à cette époque, offre un grave enseignement, elle 
nous montre ce pays maître de lui-même, libre, pui- 
sant dans sa liberté les éléments de sa force, de son 
triomphe et de sa modération. Comparons maintenant 
cette modération aux violences, aux persécutions qui 
s'exerçaient au nom de la religion, dans le reste de 
TEurope , à la même époque. 
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CHAPITRE V 



CE QUI SE PASSE DANS LES PAYS CATHOLIQUES 



meo^eii 



La paix matérielle existe en Alleoiagae. Ea vertu 
du traité de Passau, conclu le 22 août 1$52, les pro- 
testants doivent jouir du libre exercice de leur culte 
et de leurs droits civils ; mais, si les épées sont ren- 
trées dans le fourreau, les discussions tbéologiques 
entretiennent. une agitation que Tesprit d'intolérance 
ravive sans cesse, guettant et saisissant toute occasion 
favorable pour transporter la lutte de la chaire où 
elle est engagée sur les champs de bataille* 
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Les résolutions du Concile de Trente n'ont pas 
produit les résultats qu'on en avait espérés, €t Rome 
voit d'un mauvais œil les conséquences de la paix, 
car elles tournent à l'avantage du protestantisme. 
L'Allemagne, bien que pacifiée, reste divisée en deux 
camps, et de fait, la ligue catholique est toujours en 
présence de la ligue protestante. Soit tolérance , soit 
nécessité, les empereurs Ferdinand I et Maximilien II 
font respecter la convention de Passau ; mais à l'avè- 
nement de Rodolphe II, en 1576, l'esprit d'intolé- 
rance renaît et produit les plus déplorables excès. Ce 
prince, d'un caractère faible et irrésolu, élevé en Es- 
pagne par les jésuites, devient l'instrument de ces 
derniers dès qu'il iest sur le trône impérial. Cédant 
à leurs* conseils, et dans le but de rendre au catholi- 
cisme le terrain qu'il a perdu, il prend des mesurés 
d'une sévérité excessive contre les protestants et pro- 
voque ainsi une rupture générale. 
^ C'est en 1584 que l'empereur, conseillé par son 
oncle Philippe II, l'âme de toutes les intrigues ultra* 
montaines en Europe, retire aux hérétiques toute 
liberté religieuse : la maison de Bavière, les princes 
ecclésiastiques suivent cet exemple, et la ligue catho* 
iique, prenant pour prétexte la défense des biens 
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ecclésiastiques, viole le traité de Passau en attaquant 
Cîebhard , Tarchevéque électeur de Cologne, devenu 
protestant. Un autre intérêt les guide encore , et cet 
intérêt n'est pas spirituel, mais politique : en effet, 
si Gebhard triomphe, s'il conserve son électorat, c'en 
est fait de Tinfluence catholique en Allemagne, car la 
majorité est acquise aux protestants dans le collège 
électoral. Les démêlés entre Rodolphe et son frère 
Mathias ralentissent un moment les persécutions; 
mais l'Empereur, stimulé par la cour d'Espagne et 
par son cousin , le fanatique Ferdinand , archiduc de 
Styrie, recommence les hostilités, et la lutte devient 
générale à propos de la succession des duchés de 
Clèves et de Juliers. On sait comment celte question 
si importante pour l'Allemagne change tout à coup 
de face, en 1610, par le coup de poignard de RavaiU 
lac, et comment les espérances des' protestants sont 
déçues et s'anéantissent dans une paix équivoque^ 
signée à Wilstett et à Munich. 

Durant le long règne d'Elisabeth, l'Angleterre n'a 
que le contre-coup des agitations religieuses qui pas^ 
sionnent l'Europe. Dès son avènement au tr^ne, cette 
reine montre le plus grand esprit de tolérance, elle le 
pousse si loin qu'elle excite les défiances des prétest 
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tanls ; mais ses^seaiimentd se modifient eo présence 
des préteolioDs du pape Paul IV, dont le$ exigences 
deviennent le point de départ des mesures rigou- 
reuses qui atteignent les catholiques. Non content de 
contester à Elisabeth la légitimité de sa naissance , le 
pape voulait discuter ses droits à la couronne et in* 
tervenir avec une sorte de suzeraineté spirituelle dans 
les affaires temporelles du gouvernement indépendant 
de rAngleterre. Le Parlement, d'accord avec la reine> 
rend les bills contre les catholiques » et en moins de 
deux ans, la révolution religieuse est accomplie dans 
tout le pays ; rappelons, toutefois, qu'elle s'effectue 
sans effusion de sang et sans rencontrer de bien vives 
oppositions. Les tentatives du pape et de Philippe II 
sur rirlande provoquent, de la part des protestants, 
des mesures de plus en plus sévères contre les catho* 
liques ; les bills de proscription sont exécutés avec 
rigueur; mais là, comme en Suède, les protestants 
sévissent pour se défendre^ et lorsqu'ils persécutent, 
ce n'est pas comme leurs adversaires, au nom de la 
doctrine, mais pour le salut public. 

La protestante Elisabeth devait être en butte aux 
sourdes menées des jésuites ; on les trouve, en effet, 
mêlés comme instigateurs aux attaques dirigées contre 
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rAnglelerre par Tiraplacable Philippe II, aux soulè- 
vements des proyinces du Nord, aux trames secrètes 
q»i s'oordissent contre la vie de la reine ; les ressen- 
timents qu'ils provoquent précipitent le dénouement 
do drame sanglant dans lequel Tinfortunée Marie 
Stuart perd la vie. 

Dans les dernières années de sa longue carrièrei 
Elisabeth se laisse aller à des rigueurs qu'on ne saurait 
justifier et qui projettent une ombre sur son glorieux 
règne ; mais , en Angleterre , dans ce pays qu'elle a 
conquis à la réforme, la voix populaire qui donne 
rimmortalité cite encore avec orgueil les jours glo- 
rieux de la bonne reine Elisabeth. 

A sa mort, TÉcosse protestante, qui avait, comme 
la Suède, décrété en 1S60 l'intolérance pour chasser 
le fanatisme, se trouve réunie à TAngleterre par 
Tavènement de Jacques P. C'est un grand désap- 
pointement pour Rome qui avait fondé des espérances 
sur le soulèvement des catholiques en faveur d'Ara- 
belb Stuart. 

En Espagne et dans les Pays-Bas, Philippe II op- 
prime ses sujets, il use de tous les moyens, même les 
plus barbares, pour combattre et extirper l'hérésie ; 
dans des luttes toujours inégales > il essaie en vain 
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d^anéantir les protestants qui consacrent leur foi par 
un long martyre. Non content de persécuter ses sujets, 
il attise les feux de la guerre civile dans les autres 
pays, en France, en Angleterre, en Allemagne. Ce 
monarque sanguinaire met la main sur son propre 
fils, rinfant don Carlos, et ose signifier officiellement 
^u pape « qu'il a préféré l'honneur de Dieu et la 
» conservation de la religion catholique à sa propre 
i> chair et à son sang, et que pour obéir à Dieu, il a 
» sacrifié son fils unique. » Un tribunal de sang^ 
c-est le nom que l'histoire lui donne, siège en per- 
manence dans les Pays-Bas, où les protestants, qu'on 
traite de rebelles , combattent pour leur délivrance. 
La guerre civile est poursuivie à outrance par les 
régents de Philippe II ; après des souffrances inouïes, 
les protestants qui ne peuvent rien par la force ma- 
téridle combattent par les idées, et de leur longue 
oppression surgit la proclamation du droit de nature. 
C'est en 1581 qu'ils portent cette grande atteinte au 
principe monarchique : « Les sujets, est-il dit dans la 
» proclamation, ne sont pas créés de Dieu pour l'u- 
» sage des princes, ni pour leur obéir en tout ce 
> qu'ils commandent de juste ou d'injuste ; mais les 
» princes sont établis pour les sujets, afin de les gou- 
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:» verner selon droit et raison. » C'est en vertu de ces 
principes que les Étals de Hollande prononcent la 
déchéance de Philippe II. 

En 1 584, au moment même où Guillaume d'Orange, 
le libérateur de la Hollande, prince protestant aussi 
magnanime que courageux, se dispose à accorder aux 
catholiques la liberté de leur culte, à ce moment, ce 
prince tombe frappé par une main que dirigent les 
jésuites, et la famille de Tassassin reçoit de Philippe II 
le prix du sang. 

Le roi d'Espagne arme sa' puissante flotte/ il veut 
du même coup atteindre Fhérétique Angleterre et la 
Hollande affranchie ; mais cette gigantesque entreprise, 
pour laquelle le SaintrSiége a fourni de considérables 
subsides, aboutit à un désastre, La flotte espagnole, 
dispersée par les éléments, ou est anéantie, ou dcr 
vient la proie de la marine anglaise : les protestants 
sont sauvés. 

Philippe III poursuit Tœuvre et la politique de son 
prédécesseur, il est Tinstrument docile des jésuites ; 
il tente de vaines agressions contre les Pays-Bas et 
signale le commencement du xyu"" siècle en chassant 
d'Espagne toute une population industrieuse et agrir 
cple, parce qu'elle refusait d'embrasser un christia- 
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nisme prêché par des moia^ escortés de boarrraux; 
En 1610^ aa nom de la religion du Christ, un million 
d'hommes paisibles sont arfâchés à teons foyers ei 
expulses de leur patrie* 

L'aspect qu'offre la Fràneé duraïit la deuxième 
moitié du xvi^ siècle est des plus déplorables : les 
édita de pa*séctttioii ccmtre les protestants se àuceè^ 
dent plus rigoureux les uns que les autres; traqués 
ébmmè des malfoiteurs » il n'ont diantre alternative 
que de combattre, ou de fuir un pays où ie fanatisme 
de tiviie Sans eAlraTe à ses orgies sangniiiairesi Le 
prooès d'Anne du Bourg, iâOnseillër au Parlement de 
Palis, leât la goutte d'eau qui lait déborder le vase ; 
s'il ternune une période de 3S aniiéeÉ dfe meurtres 
et et massai^reâi juridiques, il en ouvre isàè non 
moins longue de guerres civiles ; les victimes ne se 
laisseront plus immoler, elles vent combattre. 

Aux États généraux d'Orléans , le clergé demande 
la n^e en vigueur des édilts de François P et de 
Henri contre les iiérétiques. ïl faut le dine, ta tolé^ 
rance trouve d'énergiques défenseurs; osais, <t tandis 
)» qfue la Renaissance éclaire les couches supérieures 
» de la société , la multitude n'a d'autres enseigne- 
» mmts que ceux d'un bas cIiH-gé ignorant et cor* 
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» rompu , et sa religion , toute de praliqQes e&ié- 
t rieures, est un vrai paganisme. A Paris et dans la 
» majeure partie de la France, la multitude suit donc 
» fies précepteurs accoutumés et s'énîvre des déda* 
» mations sanguinaires qui font retentir les mille 
» chaires des paroisses et des couvents , et qui pré*» 
» dient la édition i le pillage et le meurtre an nom 
» de la foi *. » 

Malgré Tédit de tolérance, le massacre de Vassy a 
lieu et le connétable de France, à Paris même, brûle 
et sàocage les proches protestants, tes fanatiques de 
Fraiiee s'inspireot de Tinquisition et de Philippe H, 
et quand les protestants réunis à Orléans prennent 
les eottlêurs du roi de France , les 'papistes arborent 
récharpe rotij^e d'Espagne, 

fit France, comme partent, les protestants ne 
combattent pas pour imposer leurs idées , ils luttent 
pour se défradre ; là où ils dominent, ils se bornent à 
prendre les mesures nécessaires à leur sécurité, et 
lorsqu'ils se iaisseiit entraîner à des actes de violence, 

* Voir Fbistoire de France de He^ïi Martin, tome îx^ page 305. 
Le même cterfé, la même supersUtîon, la même ignorance, le 
même fanatisme qu'en Suèd» ; on n'a q-u'à comparer ce passage 
du célèbre historien français avec oeux dans lesquels Fryxell dé- 
peint la situation de son pays au xvi<^ siècle, 
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ils sont mus par un sentiment de vengeance qu'on 
peut s'expliquer sans pour cela le justifier. C'est ainsi 
qu'un grand nombre de villes de l'Ouest et du Midi 
voient leurs églises dévastées par les protestants, en 
représailles des massacres de Yassy et de Sens. Les 
catholiques répondent à ces actes de vengeance par 
les massacres de Toulouse, œuvre criminelle d'une 
réaction furieuse*. 

Philippe II encourage cette guerre d'extermination, 
il fournit des subsides en hommes et en argent ; toutes 
les tentatives de pacification restent vaines, le clergé 
veille à ce qu'elles n'aboutissent pas : après d'inu-^ 
tiles négociations, les massacres recommencent dans 
Paris S « les chefs catholiques avaient décidé qu'il 
» fallait, comme ils disaient, <t lâcher la grande 
» lévrière , » c'est-à-dire , déchaîner la multitude 
y> contre les huguenots. » 

Par arrêt du Parlement , tous les membres de la 
magistrature, du barreau, de l'université, tous les 
oflSciers royaux et municipaux sont contraints de 

* C'est l'anniversaire de ces événements que l'archevêque de 
Toulouse vient de célébrer par un jubilé^ des processions et des 
prières publiques; seulement, les processions, par ordre du gou- 
vernement, n'ont pu sortir de l'enceinte de l'église métropolitaine. 

^ Histoire de France de Henri Martin, tome ix, page 133. 
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faire profession de foi orthodoxe ; par un autre arrêta 
les manants sont autorisés à s'armer contre ceux qui 
saccagent les églises et qui tiennent des conventi- 
cules, les ministres prédicants sont déclarés en état 
d'arrestation, la peine de mort est encourue par ceux 
qui les reçoivent ou les cachent. Les populations des 
campagnes répondent à cet appel et une jacquerie est 
entreprise contre les ministres du culte , contre les 
nobles et seigneurs réformés ; le fanatisme est tel que 
Ton voit même des femmes prendre part à ces expé^ 
ditions. Une bulle du pape confère les pouvoirs inqui- 
çîtoriaux aux cardinaux de Lorraine et de Ferrare, 
sanctionnant ainsi les persécutions dont ils sont les 
fauteurs. De tous côtés, on court sus aux hérétiques, le 
sang coule à flots et les fleuves charient des cadavres; 
des évéques encouragent ces saturnales , les dirigent 
même, et l'on voit, à Bar-sur-Seine, un procureur du 
roi, digne émule de Philippe II, faire pendre son 
propre fils pour crime d'hérésie ! 

Les protestants jouissent d'une pacifieation, éphé- 
mère hélas ! pendant laquelle les excès des catholi- 
ques sont toujours impunis, tandis que ceux des 
protestants sont châtiés avec sévérité, et les luttes 
recommencent bientôt avec autant d'acharnement. 
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Les canfréries dévotes , associées aux corps de mé« 
tiers , prêtent leur concours aux catholiques qui sont 
battus à Saint-Denis« Malgré Tédit de pacification signé 
à lonjumeaU) édit qui attire à la régente de France 
les remontrances de Rome et d'Espagne, les meurtres 
juridiques et les massacres se continuent, et Catbe* 
rine , cédant aux oonseils du cardinal de Lorraine , 
cherche à s'emparer par trahison des chefs du parti 
protestant , qui se voient contraints de reprendre les 
armes : la guerre ciple recommence dans TOuest et 
daos le Midi ; le pape IHe Y envoie des auxiliaires à 
la reioe-mère et lui enjoint de ne point faire quartier 
aux hérétiques. 

Après diverses alternatives, les partis épuisés font 
- de nouveau la paix à Saint-Germain, en 1570; mais 
cette paix que le pape et Philippe II appellent « infâme 
j» et perverse » ne devait pas être de longue durée ; 
elle est interrompue, en 1572, par le tocsin de la 
Saint- Barthélémy, qui donne le signal du massacre 
dans Paris et dans toute la France. Philippe II et le 
pape Grégoire XIII ont Timpudeur de célébrer , par 
des réjouissances publiques et par des actions de 
grâces impies, cet horrible forfait, Tun des plus grands 
mmes qui soient consignés dans l'histoire. 
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ia réforme ne meart cependant pas, on la retrouve 
pleine de vie en 1573, à la Rochelle, dans le Lan- 
guedoc et la Guyenne ; les protestants debout reven- 
diquent leurs droits. La sainte ligue se forme et se 
dresse devant eux, elle entre en négociations avec 
Grégoire XIII ; ce pape accorde des indulgences plei- 
nières à ceux qui en font partie et qui se soumettent 
à ses ordres \ il autorise la prise d'armes contre les 
hérétiques avec ou sans la permission du roi. CTen 
est fait; encore une fois, de la tolérance dont les pro- 
testants ont joui pendant quelques années. Sixte Y, 
digne apôtre dé Tultramontanisme, fulmine contre 
Henri de Bourbon et son frère le prince de Coudé, 
une bulle qui les déclare hérétiques , comme tels 
déchus de tous droits ; elle se termine par une vive 
exhortation à Henri III, roi très-chrétien, de travailler 
à cette juste sentence et d'exterminer les hérétiques. 
C'est alors que commencent ces guerres civiles de la 
ligue qui conduisent la France au dernier degré d'é- 
puisement. Henri III tombe assassiné par un fanatique 
dont le bras est armé par la ligue ; ce monarque avait 
osé s'opposer aux projets du pape et de Philippe II. 

^ Gomme at^ourd'hui à la Société de Saint-Vincent- de-Paal* 
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Peu après la mort du roi , la capitale étonnée voit 
déGler dans ses rues 1300 prêtres et moines > armés 
en guerre, et le légat du pape à Paris ^ devenu Tâme 
de la ligue, passer en revue cette étrange milice. A 
cette même époque, le roi hérétique, Henri IV, à 
rinverse du roi catholique^ Sigismond III, fait passer 
des vivres dans Paris à son peuple rebelle > mais 
affamé. 

En 1 591 commence la lutte des Parlements au sujet 
des bulles de Grégoire XIY ; ces décrets de la cour de 
Rome sont, suivant les uns» abusifs, scandaleux, sé- 
ditieux, pleins d'impostures; le Parlement de Tours 
va jusqu'à déclarer Grégoire un « soi-disant pape, » 
il raccuse d'adhérer à la conjuration d'Espagne et 
d'être un des fauteurs du meurtre de Henri III. Le 
pape et Philippe II soutiennent et encouragent Tesprit 
ultramontain, ils l'animent contre l'esprit gallican qui 
renaît, même au sein de l'Église. 

Lors de l'abjuration de Henri lYS nous trouvons 



* Que serait la France aujourd'hui, sans cette abjuration? Il est 
permis de penser qu'elle ne se débattrait plus à l'heure qu'il est, 
comme elle le fait, pour concilier deux principes inconciliables, 
l.a liberté vers laquelle son génie la pousse, et le despotisme théo- 
crsitiquç qui est la conséquence de sa fol. 
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le jésuite Possevînus , le même que nous avons ren- 
contré à la cour de Jean III en Suède, mêlé aux intri- 
gues politiques de la ligue ; il est l'agent de Clé- 
ment YIII, il doit convaincre le roi que son abjura- 
tion ne suffit pas et qu'Henri doit en outre recon- 
naître, en demandant au pape une réhabilitation, la 
validité des bulles lancées par Sixte V contre les 
princes de Bourbon. Ces intrigues échouent et l'at- 
tentat de Jean Châtel, contre la vie du roi, détermine 
l'expulsion des jésuites, en 1595, et la remise en 
vigueur de l'édit de pacification en faveur des protes- 
tants : ce n'est cependant qu'en 1598 que ces der- 
niers obtiennent les garanties de droit commun qu'ils 
réclamaient depuis si longtemps, elles leur sont oc- 
troyées par le fameux édit de Nantes. 

Cet édit célèbre met un terme aux persécutions et 
aux guerres civiles religieuses qui ravageaient la 
France depuis plus d'un siècle ; mais ce qui doit sur- 
tout lui attirer les respects de la postérité, c'est qu'il 
renferme en germe le principe qui a sauvé la France 
du despotisme clérical : il est le point de départ de la 
séparation , dans l'État , des pouvoirs temporels et 
spirituels , il fonde le pouvoir civil et l'affranchit de 
la tutelle d'une hiérarchie théocratique. 
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Dès 1599, Clément YIII envoie des jésuites à Paris 
pour plaider leur cause près du roi , qui cède à leurs 
obsessions, en quelmoment? Lorsqu'on Espagne» Us 
préconisent le régicide et réhabilitent Jacques Clé- 
ment ; lorsqu'on Angleterre» ils trempent dans la cons- 
piration des poudres; lorsqu'on Suède, ilsfont perdre 
un trône à Sigismond ; lorsqu'ils agitent l'Allemagne 
et même la Russie ; enfin, lorsque le fougueux Paul V 
ceint la tiare ! 

Avec les jésuites, « rennemi rentre dans la place, » 
dit Rosni ; en effet, ils apportent à la France la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, cachée dans les plis 
de leurs robes ; on sait les désastres qui en furent la 
conséquence. Le roi leur avait imposé des conditions, 
« mais, dit de Thou, ils n'en sont pas longtemps gênés, 
» ils en font supprimer une partie par des déclara- 
» tions extorquées et s'affranchissent des autres de 
» leur propre autorité. » 

L'édit de Nantes, les pouvoirs de l'État, la per^ 
sonne même du roi, ne tardent pas à devenir le but 
de leurs attaques : les intrigues se reprennent avec 
Madrid et Rome, des prédications furieuses recom- 
mencent jusque dans Paris, et au moment où Henri IV 
prépare la mise à exécution de ses gigantesques pro^ 
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jets contre l'Espagne et la maison d'Autriche , au mo- 
ment où il va faire triompher, malgré Tinquisitioa , 
le principe de la tolérance en Europe, il tombe sous 
le poignard de Ravaillac ! 

En Italie , le pouvoir du pape , raffermi par les 
analhèmes que le concile de Trente a prononcés contre 
les protestants, s'empare des jésuites qui deviennent 
les instruments du Saint-Siège. Le pape Paul Y, pon- 
tife sombre et austère, comprime la pensée , il pour- 
suit les idées dans des procès dont les origines remon- 
tent à vingt ans en arrière ; et les milices de Rome , 
partout agissantes , attaquent les hérétiques à la fois 
sur tous les points de l'Europe. On les rencontre en 
tous lieux , près de toutes les cours , cherchant à s'em- 
parer de l'esprit des souverains pour dominer les 
peuples, pour persécuter l'hérésie et pour imposer la 
domination du Saint-Siège ; elles flattent les monar- 
ques qui les protègent, elles fomentent la révolte 
contre ceux qui leur résistent, elles ne reculent de- 
vant aucun crime pour faire triompher une théocratie 
monstrueuse. 

Les papes , loin de désavouer les abominations qui 
se commettent au nom de la religion , les approuvent ; 
Pie V, dont on a fait un saint, qualifie « de belles ac- 

10 
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» tions qui conduisent à la vie éternelle » les massa- 
cres des hérétiques : il recommande à Catherine de 
Médicis et au duc d'Âlbe , de les exterminer. Gré- 
goire XIII ordonne un jubilé extraordinaire pour 
célébrer la Saint-Barthélémy, et le canon de Rome 
donne le signal de réjouissances qui sont une offense 
à Thumanité. 

L'inquisition romaine exerce en Italie une terreur 
qui étouffe toute liberté intellectuelle, et le pape 
Paul V inaugure le xvn® siècle en mettant en interdit 
la république de Venise, parce que la pensée libre y 
attaque les prétentions cléricales. 

La diplomatie romaine est partout agissante , elle 
déploie une activité prodigieuse ; elle remue la Suisse, 
r Allemagne, TÂngleterre, la France et la Suède; 
elle poursuit la réforme jusque sur les trônes , elle a 
des séides fanatiques à ses ordres , et les princes qui 
résistent tombent frappés à Timproviste. De 1 584 à 
1610, le prince Guillaume d'Orange, Elisabeth d'An- 
gleterre, Henri III, Henri IV sont signalés aux assas- 
sins ; les Ravaillac , les Jean Chatel , les Jacques Clé- 
ment , les Vi^illiam Parry, les Balthazar Gérard , égarés 
par le fanatisme , tuent pour gagner le ciel ! 

Eh bien , ce sont ces fanatiques que la Suède du 



Digitized by LjOOQ IC 



— U7 — 

XVI* siècle repousse , c'est contre eux qu'elle dirige 
ses sévérités ; les décrets de la diète d'Upsal , les en- 
gagements de Charles IX .aux États de Nykôping, tous 
les documents de Tépoque en font foi. Mais si Tombre 
d'un doute pouvait subsister encore à cet égard , il 
disparaîtrait en présence des termes si formels de l'édit 
que Gostave-Âdolphe promulguait en 1617: ^Siun 
» étranger, y est-il dit, vient dans le royaume, et 
» cherche en secret à tromper et à séduire la jeunesse 
> par une doctrine fausse , jésuitique ou papistique, 
y^ qa'il soit considéré comme excitant à la révolte et 
» à la discorde , et puni convenablement comme 
» tel *. » 

On le voit, tous les efforts de la Suède intolérante 
sont dirigés contre les jésuites , contre l'ultramonta- 
nisme ; son intolérance procède autant de ses prin- 
cipes politiques que de l'esprit religieux qui l'anime ; 
elle s'arme pour défendre tout à la fois et ses libertés 
qu'on lui conteste et sa foi qu'on veut lui ravir. 

Et ce sont des ûltramonlains qui lui reprochent de 

^ Ces lignes , qui prouvent que Gustave-' Adolphe connaissait 
son monde et son siècle , résument d'une manière saisissante les 
procédés employés encore de nos jours par les jésuites ; action 
étrangère j moyens frauduleux, accaparement de la jeunesse. 
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ne pas tolérer ces fanatiques , dont Tinlolérance va 
jusqu'au délire ! Mais ils ont donc deux poids et deux 
mesures, puisqu'ils ne se taisent pas devant Thistoire? 

Et ici , qu'on nous permette une digression au su- 
jet de cette intolérance , qu'on reproche avec tant 
de complaisance aux prolestants. On peut dire qu'il 
y a deux «or tes d'intolérance ; différentes dans leur 
principe , elles diffèrent aussi dans leurs effets. 

L'une, l'intolérance ultramontaine, qui a pour base 
le dogme , est immuable comme lui ; procédant de 
la foi , elle n'admet aucun tempérament et ramène 
fatalement tous ses adeptes à la lutte active , perpé- 
tuelle , incessiante contre toutes les doctrines qu'elle 
combat: ardente jusqu'au fanatisme, si elle peut se 
donner libre carrière , elle poursuit son rêve unitaire 
par tous les moyens imaginables ; son dernier mot 
est le despotisme moral et matériel ; avec elle , au- 
cune transaction n'est possible, il faut qu'elle domine 
ou qu'on la dompte. Dans les pays où elle exerce son 
empire , on voit toutes les libertés disparaître , le 
progrès se ralentir, les lumières s'obscurcir, l'igno- 
rance et la superstition exercer la plus déplorable 
influence; on voit enfin les nations grandir ou dé- 
choir, t^n proportion inverse de ses triomphes. 
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L'autre, l'intolérance protestante , ne subsiste que 
pour répondre à un besoin social, elle a son principe 
dans la loi civile. De même que la nécessité Ta fait 
naître , les circonstances peuvent la modifier ; elle ne 
s'oppose ni aux progrès moraux , ni aux progrès ma- 
tériels ; son but atteint, elle se calme et s'apaise, prête 
à s'effacer tout à fait si elle n'a plus de raison d'être. 
Les nations qui l'ont appelée à leur aide n'ont pas 
pour cela cessé d'être éclairées et libérales, de pren- 
dre leur essor et de grandir avec les siècles. 

LMntolérance ultramontaine poursuit pendant tout 
le \y\f siècle et une partie du xviii* ses conversions à 
outrance, elle provoque la révocation de l'édit de 
Nantes en France ; c'est par milliers que les victimes 
tombent, et celles qui échappent au glaive des bour- 
reaux sont obligées de fuir leur patrie ; l'Espagne, 
l'Italie gémissent sous un joug de fer et de plomb, les 
idées en sont proscrites : ces pays, peuplés de races 
au cœur chaud , à rintelligence vive , jadis si floris- 
sants , si prospères , tombent en pleine décadence et 
succombent sous le poids de l'oppression qui les 
énerve ; ils arrivent jusqu'en plein xix*' siècle, offrant 
le triste spectacle du marasme,. de l'impuissance, en 
un mot, des civilisations les moins avancées. Rome 
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et l'Espagne, voilà les types de l'empreinte qu'elle 
donne aux nations. 

L'intolérance protestante, au contraire , en traver- 
sant les siècles, se modifie, s'adoucit et finit par dis- 
paraître ; aujourd'hui , la Hollande , l'Angleterre , la 
Suède, pays protestants, pratiquent la tolérance, tous 
les cultes y sont admis ; et nous pouvons contempler 
à notre époque, le singulier contraste qui nous mon- 
tre, d'une part, l'ultramontanisme sévissant en Espa- 
gne avec la dernière rigueur contre les hérétiques ; 
d'autre part, le pape rétablissant sa hiérarchie catho- 
lique dans les pays protestants. On le voit, si les deux 
intolérances ont à leur base des principes qui sont 
différents, leur manière d'être aboutit aussi à des ré- 
sultats contraires ; tandis que Tune grandit aux dépens 
de la liberté qu'elle repousse, Fautre s'atténue et dis- 
parait par l'action bienfaisante de cette même liberté. 

Mais , revenons à la Suèdei Sous l'action du pro- 
grès , elle s'était cependant peu à peu départie de la 
sévérité de ses lois. Dès 1781, et par l'édit de tolé- 
rance, elle entr'ouvrait aux cultes dissidents une porte 
que les lois de 1860 leur ont ouverte tout à fait ; le 
progrès, quoique lent, était constant et s'opérait sans 
les déplorables luttes qui caractérisaient les réactions 
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uUramontaines dans d'autres contrées ; et, malgré la 
bonne volonté qu'aurait H. Tabbé Cognât de nous 
signaler les actes d'intolérance de la Suède pendant 
les deux siècles qui séparèrent la réformation de 
notre époque , qu'a-t-il à nous dire î Que peut-il op- 
poser à une révocation de l'édit de Nantes et aux 
persécutions abominables qui en furent la consé- 
quence ? Des assertions vides de sens et qu'il ne 
pourrait prouver ; c'est bien facile de dire que les 
prisons de Suède regorgent de victimes, cela produit 
même un certain effet ; mais il est plus difficile de le 
justifier ; nous , qui avons compulsé à cet égard les 
historiens suédois, nous n'y avons rien trouvé de 
semblable ; nous y avons vu , au contraire, que la 
nation suédoise est fière, à bien juste titre, d'avoir 
ses annales pures de ces crimes de lèse-humanité 
commis au nom de la religion. Nous y avons vu que 
si quelques procès religieux de loin en loin ont rap- 
pelé, à la Suède que ses lois étaient sévères , ces pro- 
cès n'ont que bien rarement abouti à des exécutions 
capitales, et M. l'abbé Cognât le sait, puisqu'il le 
constate lui-même, page 23 ^ Nous étions donc bien 

* M. Pabbé Cognât, pour prouver que les prisons de Suède ne 
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en droit de dire « que de 1600 jusqu'à nos jours, 
» pendant deux siècles et demi , la Suède n'avait 
» éprouvé dans son sein aucune des calamités qu en- 
» geridrent les guerres religieuses. » 

Est-ce à dire pour cela que la Suède était tolé- 
rante? Non, certes : nous savons parfaitement qu'elle 
vivait sous le régime des décrets d'Upsal ; nous sa- 
vons aussi, et M. l'abbé Cognât le rappelle, page 26, 
que 0d^ diètes successives, probablement éclairées 
par les actes de l'ultramontanisme en Italie, en Es- 
pagne, en France même, se montraient inflexibles et 
confirmaient invariablement les anciennes lois; les 
mêmes causes produisaient les mêmes effets, le légis- 
lateur suédois, sollicité vers la tolérance, s'arrêtait 
devant le spectacle des persécutions. Mais il y a plus; 
à notre époque encore, les violences de l'ultramonta- 
nisme ont failli être fatales au progrès que la Suède 
vient de faire, et les difficultés que le gouvernement 



se désemplissaient pas, cite, et encore le fait-il sans exactitude, 
les noms de quelques personnes qui ont été poursuivies pour opi- 
iiîaiis religieuses ; puis, il rapporte que Tune d'elles a même été 
condamnée à mort. « Mais, doit-il ajouter, Charles IX daigna com- 
B mucrj par grâce, la peine capitale en celle des travaux forcés à 
* pcrpctuilé. » Et voilà, d'après M. Fabbé, la preuve fournie que 
les prisons ne désemplissaient pas ! 
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du roi Charles XV a rencontrées , pour faire adopter 
les lois de 1860, provenaient en partie des craintes 
qu'inspiraient ces violences ^ 

Nous invoquerons ici, à Tappui de Topinion que 
nous émettons, le témoignage de Fécrivain de la 
Revue des Deux-Mondes que nous avons déjà cité. 
Dans le même article de M. Saint-René Taillandier, 
article dans lequel il analyse les causes qui ont pu 
amener le rejet des lois de tolérance par la diète 
de 1856, nous lisons ceci : 

« La Suède est aussi, selon des esprits très-sérieux, 
» le rempart du protestantisme contre les agressions 
» des catholiques. Je ne parle pas ici des gens inté- 
» ressés à ameuter les passions ; je parle d'hommes 

* Nous ferons encore observer à ce sujet, qu'en Suède, c'est 
toujours le vœu de la nation qui se traduit dans la loi ; toutes les 
diètes, depuis 1593 jusqu'à nos jours, maintiennent avec persévé- 
rance la législation d'intolérance : c'est le pays qui se prononce 
dans ses propres affaires, sans pression extérieure, avec une en- 
tière indépendance. Et, on peut dire, sans crainte d'être démenti, 
que la diète de 1860, en admettant les lois de tolérance, a émis un 
vote qui n'était pas sympathique aux masses et qui était contraire à 
ses propres sentiments. La plupart des membres qui la composaient 
étaient de cœur attachés aux vieux préjugés sur l'intolérance ; en 
votant contre, ils se faisaient violence à eux-mêmes, et chez eux, 
la raison avait plus d'empire que le sentiment. II est rare que des 
majorités donnent de tels exemples de modération, 
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» graves, dévoués à leur foi , impartiaux eependant , 
» el qui interrogent l'Europe entière pour se rendre 
» un compte exact de Fétat des questions religieuses. 
» Ceux-là ne s'occupent pas seulement de TAUemagne, 
» ils. ont les yeux sur l'Angleterre et la France, sur 
» la Belgique et l'Italie. Or que se passé-t-il en Aur 
y> gleterre ? Soit habileté de la propagande romaine, 
» soit insuffisance de l'Église anglicane à satisfaire les 
» besoins religieux qui s'éveillent, le catholicisme y 
» a fait, dans ces derniers temps, d'incontestables pro- 
» grès. Ce symptôme, quelqu'explication qu'on en 
» donne, est certainement une cause d'alarmes^ Et 
i» que voit-on en France ? Un journalisme qui ne 
» craint pas de dire : La liberté ne peut exister que 
» pour nous, car nous seuls possédons la vérité, il 
» n'y a pas de liberté pour Terreur; — un journa- 
» lisme qui réhabilite les. plus mauvais jours du 
» moyen-âge et les plus odieuses figures du xvi® siè- 
» de, qui admire la ligue, qui justifie la Saint-Bar- 
» thelémy, qui glorifie le duc dJ'Albe; — un journa- 
» lisme qui s'' applique tous les jours à creuser un 
» abîme entre la foi et la raison, entre V Église de 
» Christ et V esprit moderne, entre le christianisme et 
» la révolution, comme si la révolution, dans tout ce 
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i> qu'elle a créé de durable n* était pas F accomplisse- 
» ment des plus beaux préceptes de V Évangile , et 
» comme si le christianisme ne devait pas se trans- 
» former j s'épurer ^ de siècle en siècle, dans la con- 
» science de Fhommç, suivant cette parole de saint 
» Augu>stin : « Crescat ergo^ perfectus semper^ cres- 
» cat Deus in te ! » 

» Je ne discute pas avec cette école ; si le cbristia- 
2> nisme pouvait être enfermé à jamais dans la nécro- 
» pôle des âges évanouis, ce serait elle qui scellerait 
3» le sépulcre. Je ne discute pas avec elle , je dis seu- 
y> lement qu'elle fournit des armes terribles à Tinto- 
» lérance du clergé suédois. Une seule page tracée 
» par de telles plumes, une seule page publiquement 
» lue à la diète de Stockbolm , suffit pour effacer le 
y> magnifique langage du pasteur Fryxell et ranimer 
» des préjugés séculaires. M. Fryxell combattait pour 
y^ les catholiques; des catholiques ont brisé ses armes. 
» Que le vénérable chef de la petite communauté 
» catholique de Stockholm sache enfin où sont ses 
» ennemis. Les préjugés étaient battus en brèche, 
» Tesprit public s'éclairait de jour en jour ; les théo- 
» riciens du despotisme religieux ont ranimé les dé- 
» fiances. « Voilà les liommes, a-t-on dit^ qui frappent 
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9 à VOS partes ! Déjà ils envahissent f Angleterre et 
» ils agitent f Allemagne; la Suède seule échappe 
9 encore à leur action ; défekdoks-kous. V Église sué- 
» doise est le dernier refuge du protestantisme. » 
» C'est ainsi qu'une œuvre d'intolérance * a été, pour 
> beaucoup d'esprits, une œuvre nationale. 

» Voilà l'excuse de la diète de Stockholm. » 

Il est impossible de retracer avec plus de fidélité 
les sentiments qui animaient la diète en 1856, lors-^ 
qu'elle repoussait les projets de loi de tolérance , et 
ces lignes remarquables prouvent jusqu'à l'évidence , 
qu'aujourd'hui même encore, comme jadis en 1593, 
à la diète d'Upsal, le Suédois, lorsqu'il se montre in- 
tolérant , est dominé par la pensée de l'ultramonta- 
nisme et de ses violences. 

Si M. l'abbé Cognât avait lu jusqu'au bout l'article 
de M. Saint-René Taillandier, il aurait trouvé dans le 
passage que nous venons de transcrire la réponse à la 
question qu'il se pose à la page 28. 

*t On se demande naturellement , dit-il, quel peut 
» être le motif vrai ou faux qui arrête le progrès, au- 
x jourd'hui général, de la tolérance religieuse chez le 

(I) liC rejet de la loi en 1856, 
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» peuple du inonde le plus Ger de sa liberté politique 
» et individuelle ? » 

Il aurait vu que Fauteur de la Revue des Deux- 
Mondes lui disait , avec plus d'autorité que nous ne 
pouvions le faire sans doute, la même chose exacte- 
ment que ce que nous écrivions, page 45, dans notre 
brochure la Liberté de conscience en Suède^ lorsque , 
pour expliquer certaines restrictions peu libérales des 
lois de 1860, nous disions : 

« Le prosélytisme préoccupe d'une manière toute 
» spéciale le législateur ; ses souvenirs l'émeuvent, 
» les luttes d'un autre âge se retracent à sa mémoire, 
» et le vieil esprit suédois s'empare de lui. Il sem- 
^ blerait que les mânes des héros de la réforme et 
» de la guerre de Trente-Ans , sortis de leurs tom- 
» beaux , fussent venus lui jeter le cri d'alarme : 
» Prends garde à Rome ! » 
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CHAPITRE VI 



PRENDS CâRDE ft ROIC I 

Cette exclamation qui s^était très-naturellement 
placée sous notre plume, lorsque nous écrivions, il y 
a un an, sur la liberté de conscience en Suède, pro- 
voque, de la part de M. Tabbé Cognât , une critique 
que nous ne pouvons passer sous silence ; à son tour, 
il s'écrie, page 29 : 

« Ainsi, on Tavoue, c'est la peur, la peur de Rome 
» désarmée, n'agissant sur les âmes que par la puis- 
» sance de ses bienfaits, par la vérité de ses ensei- 
» gnemenls et par Tardeur de son zèle, qui pousse les 
» législateurs suédois à maintenir des lois qui parais- 
y> saient, il y a près d'un siècle, à Gustave III, aussi 
2» contraires à la prospérité du pays qu'aux principes 
» de l'équité et à l'esprit de l'Évangile ! » 
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Mais sans aucun doule, c'est la peur de Rome, qui 
relient le législateur suédois, et nous n'éprouvons 
aucun embarras à faire cet aveu ; nous sommes con- 
vaincu que les protestants de Suède ne nous contre- 
diront pas, et il nous sera d'autant plus facile de 
justifier leurs craintes, que nous sommes plus à même 
qu'eux de voir tous les dangers que Rome fait courir 
ù la société. Il n'est pas nécessaire de remonter jus- 
qu'au xvi^ siècle pour saisir le sens des expressions de 
l'ultramontanisme ; il suffit de jeter un coup d'œil sur 
notre époque et sur notre, pays, pour ne pas se 
soucier trop de ses bienfaits , pour se défier de ses 
enseignements et pour redouter Vardeur de son zèle. 

M. l'abbé Cognât ne doit pas ignorer ce qui se 
passe : comment donc son exclamation peut-elle res- 
pirer une bonne foi si naïve ? Il Caiit qu'il soit sous 
l'empire d'un charme , et , nous l'avouons , nous 
n'avons guère l'espoir de lui dessiller les yeux ; mais, 
si ce n'est pour lui, au moins pour les lecteurs, nous 
allons faire voir qu'un peuple protestant peut , sans 
confusion, avouer qu'il n'éprouve pas la même admi- 
ration que M. l'abbé Cognât , pour les bienfaits^ les 
enseignements et Vardeur du zèle de Rome, et qu'il 
peut, sans rougir, répondre aux ullramonlains qui 
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frappent à ses portes : Timeojesuiiam et dona ferentem . 

Qui oserait contester les progrès immenses faits en 
oEioins de 10 ans par rultramontanisme en France? 
Qui oserait nier qu'il est le principe des agitations et 
du trouble qui se manifestent dans les consciences 
depuis un certain temps ? Ces faits sont aussi évidents 
que la lumière du jour pour quiconque suit avec 
attention le mouvement des idées à notre époque. 

On n'a pas oublié Tattitude du clergé en France 
au moment de la révolution de 1848 et dans les 
années qui suivirent : par sa conduite pleine de sa- 
gesse, de modération, de tolérance, de libéralisme 
même, il avait conquis les sympathies générales ; il 
n'était point alors question de ces luttes ardentes 
qu'un journalisme, prétendu religieux, engagea depuis 
et auxquelles des membres notables de l'épiscopat ne 
craignirent pas de prendre une part active. 

Dans ce temps-là, M^' Âffre donnait sa vie pour 
l'amour de son troupeau, et les représentants de la 
religion catholique, bien loin de combattre les progrès 
de Tesprit moderne, les invoquaient au contraire. 

Les trois mots, que la république avait pris pour 

devise, étaient évangéliques^ et c'était Dieu lui-même^ 

qui, par t Évangile^ avait inauguré sur la terre les 

11 
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grands principes de liberté^ d'égalité, et de fraternité 
universelle^. La tolérance, la liberlé des cultes, 
n'étaient point contestées, et nous avons entendu un 
vicaire-général tenir ce langage : « IN'oublions jamais 
I» que la vraie liberté, c'est la justice pour tous, c'est 
» le respect des droits de tous : respect pour la con- 
» science , respect pour les cultes , respect pour les 
» associations, respect pour les personnes, respect 
» pour la famille, respect pour les propriétés, » 

Les ardents champions de l'absolutisme tbéocrati- 
que ' qui ont surgi depuis , ou se taisaient dans un 
sentiment de prudence que nous ne qualifierons pas, 
ou ont changé d opinions. 

La politique était bannie en principe du sanctuaire, 
le prêtre qui aurait eu l'idée de transformer sa chaire 
en tribune, ou ses mandements en circulaires, eût 
été rappelé à l'ordre par son évéque ; sous ce rapport, 
les principes qui prévalaient étaient résumés avec une 
netteté remarquable dans un mandement de l'arche- 
vêque de Paris, M^' Sibour ; s'adressant à son clergé 
en 1851, il disait : «Nous, ministres de Dieu, dans 
» l'exercice de nos fonctions sacrées, nous devons ne 

* Mandement de Ms^ Menjaud^ 15 mars 1848. 




Digitized by LjOOQ IC 



— 165 — 

» feire acception de personne et nous montrer égale* 
^ ment dévoués à nos semblables, toujours prêts à 
» sacrifier notre vie même pour chacun d'eux, sans 
» distinction d'opinions ni de partis politiques, nous 
» faisant tout à tous , ainsi que le veut le grand 
3» apôtre, afin de les gagner tous à Jésus-Cbrist, s'il 
y> est possible. 

» Mais il faut nécessairement , pour cela, nos très- 
» chers coopérateurs, que, dans notre conduite avec 
» les fidèles, nous demeurions étrangers à ces opinions, 
» à ces partis, quelles que soient d'ailleurs nos con- 
» victions et nos sympathies. Le prêtre qui , dans sa 
i> vie sociale, dans ses rapports officiels et journaliers 
» avec le monde, se mêlerait aux débats passionnés 
y> de la politique, celui surtout qui, dans r accomplis- 
y> sèment des devoirs de son saint ministère^ et parti- 
» culièrement dans la prédication de la parole divine, 
» oubliant le respect dû à la chaire chrétienne, la 
» transformerait en tribune, ou seulement s'y per- 
t»'mettt^ait des allusions plus ou moins directes aux 
» affaires publiques et à ceux qui y prennent partj 
j> celui-là aurait bientôt compromis, avec son carac- 
» tère de prêtre, les intérêts augustes de la religion ; 
» celui-là frappant lui-même sa foi et son zèle de 
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» siérilité, rendrait d'avance infructueuses toutes les 
» œuvres de son sacerdoce ^ au moins à Tégard de 
» ceux dont il aurait froissé les sentiments par ces 
V démonstrations d'esprit de parti, démonstrations 
1^ dès^lors pltAs Coupables encore qu'intempestives ^ 
» véritablement criminelles aux yeux de Dieu^ comme 
» aux yeux des hommes. » 

Tel était alors le langage du catholicisme chrétien, 
gallican, libéral, vous le qualifierez comme voud le 
voudrez^ peu importe ; ce qui est certain, c^est qu'il 
ne ressemblait guère à celui que tient de nos jours le 
catholicisme ultramonlain. 

A celle époque, ta liberté de la presse n'était point 
une abomination, une invention machiavélique ; on 
la traitait avec plus d'égards , on s'en servait même, 
et avec succès, pour demander une liberté, celle de 
l'enseignement, dont on a su depuis se faire une arme 
puissante* 

La liberté individuelle, celle des familles, étaient 
respectées; on ne réhabilitait, ni l'inquisition, ni la 
Saint-Barthélémy ; on n'affectait pas de confondre les 
principes de 89 avec les horribles attentats de 93. On 
ne jouissait pas encore, il est vrai, des bienfaits ^ des 
enseignements , répandus cl propagés dépuis par le 
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zèb ardent de Romei le sol de la France n'était pas 
encore couvert, comme il Test aujourd'hui, d'un réseau 
d'associations pieuses, de congrégations d'hommes et 
de femmes ; mais le clergé , content de son sort, 
n'articulait aucune plainte ; peu sensible aui incon- 
vénients de la loi civile, il paraissait se sentir parfai- 
tement libre dans ses allures, et la main de l'État 
qu^il trouve si lourde aujourd'hui, lui semblait lé- 
gère alors. 

4}ue de changements se sont opérés depuis cette 
époque ! Qui n'en saisit chaque jour les conséquences? 

Or, ces changements qui ont modifié dans une cer- 
jLaine mesure les rapports existant entre l'Église et 
rÉtat ; qui auraient pu les compromettre sans la sa- 
;gesse et la modération du gouvernement; qui ont 
agité et qui agitent encore le pays; qui ont jeté le 
trouble dans bien des consciences ; ces changements , 
disons-nous , d'où proviennent-ils ? Leur origine , il 
ne la faut chercher que dans le zèle ardent de Rome: 
l'ultramontanisme a reparu en France, et avec lui, les 
luttes passionnées qu'il fait naître. Ses doctrines , 
propagées d'abord par les voies de la presse , le furent 
bientôt après par des membres du clergé , et l'épisco- 
pal lui-même fournit son contingent dans la croisade 
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qui fut entreprise contre les idées modernes , eontre 
les libertés sociales , contre le progrès des lumières , 
en un mot , contre la Révolution dans ce qu'elle a de 
grand , de beau , de noble , de généreux. 

Comme s'il était possible de faire rétrograder les 
générations présentes vers les siècles passés, on vit 
des prêtres, des évéques animés d'un tout autre es- 
prit que celui dont s'inspirait M^' Sibour en 1851, 
prêcher des doctrines tout opposées aux siennes , se 
mêler aux débals du jour, prendre part aux événe- 
ments politiques, se passionner pour eux, et trans- 
porter jusque dans la chaire de paix et de miséricorde 
les expressions de leurs haines et de leurs colères. 
Ces prêtres, quittant l'autel pour le Forum, le spiri- 
tuel pour le temporel, d'hommes de paix se sont faits 
hommes de guerre: dans cette œuvre impie , ils eus- 
sent compromis la religion elle-même, si elle pouvait 
l'être, et si, dans sa majesté sainte, elle ne planait pas 
au-dessus de tous les débats terrestres ; mais il n'ont 
fait de tort qu'à eux-mêmes et à leur détestable cause- 
ce Ces prêtres , suivant les nobles expressions de 
» W Sibour, ont eux-mêmes frappé leur foi et leur 
» zèle de stérilité , car ils se livraient à des démon- 
» st rations d^ esprit départi aussi coupables quHntem- 
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» pestives^ criminelles aux yeux de Dieu comme atuc 
» yeux des hommes. » 

Ces prêtres, en plein dix-neuvième siècle , de nos 
jours , arborent encore une fois Tétendard de Tultra- 
montanisme et osent s'écrier : Plus de liberté de presse ! 
plus de liberté de conscience , plus de tolérance pour 
les cultes t II ne doit y avoir de tolérance , de liberté 
que pour nous, pour nous seuls qui sommes la vérité I 
Et qu'on ne dise pas que nous exagérons , car les 
preuves de ce que nous avançons abondent ; entre 
toutes, on n'a que Fembarra^ du choix ! Qu'il nous 
soit permis d'en produire quelques-unes. 

S'agit-il de l'intervention du prêtre dans la poli- 
tique ? Voici la doctrine : . 

<K Pourquoi le prêtre ne s'occuperait-il pas de la 
» politique ? Est-ce que la politique est une science 
» indépendante ? Ne relève-l-elle pas de la morale, 
» comme la morale relève de la religion , et par là 
» même , n'est-ce pas au prêtre à la diriger au nom 
» de la religion , à dire ce qui est bien , ce qui est 
» mal , ce qui est permis , ce qui est défendu par la 
9 loi du Dieu véritable dont il est l'organe ? Quoi- 
» qu'en ait dit un gallicanisme rampant, César ne re- 
» lève pas seulement de Dieu et de son épée, il relève 
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» aussi de Tautorité religieuse ; il doit se confesser, 
» non-seulement en tant qu'il est homme^ mais eneore 
» en tant qu'il est prince. L'Église n^a pas seulement 
» reçu la mission de diriger les individus et les fo- 
» milles , elle a reçu aussi celle de diriger les so- 
» ciétés 

» Chez tous les peuples , le sacerdoce n'est-il pas 
j> intervenu, quand il s'est agi des affaires publiques 
» et des destinées du pays ? N'y a-l-il pas des cireon- 
y> Stances dans lesquelles le prêtre doit évidemment 
» intervenir , par exemple, lorsqu'il s' agit (Télire des 
» représentants ? Ne s'agit-il pas souvent , dans ces 
» circonstances, d'une guerre sainte, d'une croisade 
y> contre l'impiété ? L'élection d'un homme impie ou 
y> immoral n'est-elle pas une action impie et im- 
» morale ? Le prêtre ne doit-il pas s'y opposer ? 
» N'aurait'il d'autre droit que celui de pleurer et de 
» géinir^ en voyant arriver au pouvoir des monstres 
» qui attaqueront la religion dont il est le défen- 
» seur * ? » 

Que l'on compare ces lignes publiées en 1860, 

* L'Évangile et le siècle^ nauvelles grandes questions^ par 
Tabbé Berseaux, professeur de théologie dogmatique au grand 
séminaire de Nfincy. 1864); page 226. 
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avec approbation de révécfaé, par un professeur de 
théoiogie dogmatique d'un de nos grands séminaires, 
par un homme qui a mission d'enseigner les jeunes 
lévites qui se Vouent au sacerdoce, avec les lignes si 
explicites du mandement de rarchevêque de Paris , 
et qu'on nous le dise , lequel des deux a raison ? De 
ces deux doctrines, quelle est la vraie ? 

S'agit-il de la loi civile et de l'obéissance qu'on lui 
doit ? de la liberté de eonscience , de la tolérance 
civile des cultes , de la liberté de la presse ? Voici la 
doctrine : 

« Écouter l'Église , c'est toujours écouter Dieu ; la 
» mépriser, c'est toujours mépriser Dieu : « Qui votis 
» écoutCf m'écoute ; qui vous méprise, me méprise. » 
» Or, il n'y a aucun rapport entre la loi , la vraie loi, 
» et ce que la révolution ose appeler la loi. « La loi , 
» dit-elle , est Fexpression de la volonté générale. » 
» Non pas ; la loi est l'expression de* la volonté de 
» Dieu , et la volonté générale n'est rien , ou plutôt 
» est criminelle , dès qu'elle est opposée à cette vo- 
» lonté divine promulguée infailliblement par l'Église 
» catholique. Le doute n'est pas possible ici ; c'est 
^ une question de foi et de bon sens 

» Il va sans dire que toutes les lois civiles et po- 
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» litiques » qui ne sont pas contraires aux lois et aux 
» droits de TÉglise , obligent en conscience tous les 
» sujets , les prêtres et les évèques, aussi bien que les 
3» autres citoyens. Dans le doute > TÉglise seule, par 
>» Torgane des évéques et du souverain pontife, est 
» compétente pour décider s'il faut obéir ^. » 

Voilà la suprématie de TÉglise rétablie par la con- 
fusion de tous les pouvoirs et le principe de la révolte 
admis contre tout ce que TÉglise condamne. Comme 
conséquence , il faut de toute nécessité placer le trône 
sous Tautel , les rois de droit divin étant les porte- 
glaives de rÉglise ; c'est ce que Ton fait sans le moin- 
dre embarras , lisez plutôt: 

« Les rois , 'pères des peuples , par l'ordre et la 
» volonté de Dieu , ont un droit divin à leur obéis- 
y> sance, à leur respect , à leur amour même. 

» A leur tour, les peuples ont droit à être gouver- 
» nés d'une manière juste , équitable, modérée, dans 
» le sens de leurs vrais intérêts et de leur vrai bien. 
» Et de là deux obligations rigoureuses pour les rois : 
» celle d^empêclier le mal et de punir ceux qui le 
» font y car ce n'est pas sans raison qu'ils portent le 

* Opuscules de W>^ de Ségur. Lyon-Paris^ 1869^ tome ii, page 35i. 
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» glaive ; et celle de faire le ôtew, de le favoriser et 
9 de le protéger de toutes leurs forces , le tout au 
» nom de Dieu <• » 

N'est-ce pas parfaitement clair? L'Église dira ce 
qui est bien, ce qui est mal, et le pouvoir laïque, 
mettant à son service la force matérielle dont il dis* 
pose, deviendra Texécuteur de ses volontés pour 
propager le bien et pour cbâtier le mal. 

D'après ces principes, tous les gouvernements 
seraient modelés sur celui des cardinaux à Rome, la 
liberté individuelle ne mériterait pas plus d'égards 
que la liberté des familles ; il serait licite de séques- 
trer les enfants mineurs, de les soustraire à leurs 
parents ; on pourrait éluder les investigations de la 
justice civile, et la preuve, c'est que, au dire de 
Tévêque de Montauban, « le fait du jeune Mortara^ 
» si odieux pour les révolutionnaires , n'est point 
» abusifs mais parfaitement légitime , obligatoire 
» même pour V administration temporelle du Saint- 
» Siège*. » 

* Lettre pastorale de Ms"^ Pévêque de Montauban au clergé de 
son diocèse, traitant de l'opposition des principes révolutionnaires 
à l'indépendance et à la liberté spirituelle de TÉglise. 1861. 

^ De la conspiration contre TÉglise et les États monarchiques. 
1860. 
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Voyons maîntenanl ce que rdtramontaaisme pense 
de la Uberlé et de ses conséquences. A cet égard, ses 
doctrines sont claires , nettes , précises ; lui seul doii 
jouir de la liberté, d'une liberté illimitée; il n'en sau- 
rait trop avoir, puisque seul il représente et propage 
le bien. Il soutient que la pensée de l'Église est for- 
melle à cet égard : « la liberté de presse, la liberté 
» de conscience^ la tolérance de tous les culb^, sont 
» d'abominables inventions ; il n'est permis à aucun 
» catholique de professer et de défendre publique^ 
9 ment le contraire, j» Si ces assertions sont graves, 
il ne les formule pas moins , et renvoie ceux qui au- 
raient des doutes en consultation près du Saîfit- 
Siège. 

C'est avec cette cynique impudeur qu'on prêche 
l'intolérance et qu'on nie les plus précieusas con- 
quêtes de la Aévoluiioa ; et, non content d'attaquer 
la presse, on prend même à partie tous les émvâins 
qu'oQ eoglobe dans un anathème général. 

Tandis que M^' Louis, évéque de Rhodez, dans une 
lettre à son clergé , traite les hommes dont s'honore 
la presse périodique, de forbans de la publicité^ de 
ravageurs de la conscience humaine , M^ Planlier de 
Nimes, compare la collection de ces folliculaires à un 



M 



Digitized by VjOOQIC 



- «73 — 

nid de vipères. Il n'est pas jusqu'ao public qo'oa ne 
se donne le plaisir d'insulter : « Que Ton me pardonne 
» celte comparaison, dit M^^ de Ségur, dans se» opus- 
» cales f tome ii, page 319, la presse est entre les^ 
» mains de la révolution un grand appareil à seriner 
» les hommes. Quand on veut apprendre un air à 
» des oiseaux^ on leur répète cet air dix et vingt fois 
» par jour, au moyen d'on instrument ad hoc. Les^ 
» chefs du parti révolutionnaire, pour former, comme 
» on dit, Topinion publique, pour faire entrer dans 
» les têtes leurs idées fatales, ont recours à la presse; 
D chaque jour, ils tournent la manivelle; chaque jour, 
» ils répètent dans leurs journaux Tair qu'ils veulent 
1^ imposer au public, et bientôt les serins chantent !i^ 
Nous le demandons à tout lecteur non prévenu , 
retrou ve*t-on, dans ce langage grossier et trivial, la 
moindre trace de cette religion d'amour, de paix et 
de charité que le Christ a apportée aux hommes ? A 
entendre ces fougueux prélats, il semblerait qu'ils 
prissent à tâche de prouver au monde qu'ils ne sont 
pas avec ce divin maitre , car il disait : « Aimez vos 
» ennemis, bénissez ceux qui vous maudissent, faites 
» du bien à ceux qui vous haïssent et priez pour ceux 
» qui vous persécutent. » 
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Quant aux principes, voilà où en est rullramonla- 
nisme en France ! Il ne cache ni ses tendances, ni 
son but; il se croit assez fort pour ne plus. dissimuler, 
il avoue franchement qu'il faut démolir Tédifice poli- 
tique de 89 et mettre à la place la théocratie ro- 
maine ! On verra alors, « les rois^ pères des peuples, 
porte-glaives de V Église^ jouît* en paix de leur souve- 
raineté de droit divin ; et les peuples , soumis , obéis- 
sants, protester de leur amour pour ces rois, fussent-ils 
des tyrans ! » Mais, pour faire prévaloir ces principes, 
à quels moyens Tultramontanisme aura-t-il recours ? 
Cherchera-t-il à persuader, à convaincre? Pas le moins 
du monde ; ses moyens, si on le laisse faire, seront 
les mêmes que ceux mis en usage au xvi^ siècle. Il 
aura recours à la persécution, à la torture, à la guerre 
civile, il ne reculera devant aucune extrémité. Ne 
part-il pas de ce principe qu'il est la vérité et qu'il y 
va du salut des âmes ? D'ailleurs, laissons encore sur 
ce sujet parler ses adeptes. 

Monseigneur de Montauban, dans une lettre pleine 
d'onction, expose, en s'appuyant sur l'autorité de 
l'Église, « qu'il y a un degré de pression extérieure, 
» de peine ou de souffrance physique, qui peut être 
» employé légitimement et utilement pour faire passer 
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» un homme de Verreur à la vérité, ei du niai au 
M bien. Le lout est d'y recourir à propos et d'en bien 
9 saisir la mesure ' . » 

ÂÎDsi donc, pour convertir les gens, on aura recours 
à la pression extérieure^ exactement comme au temps 
de la révocation de Tédit de Nanles ; et, comme il est 
probable que les sectaires atteints du virus de Tesprit 
moderne ne se laisseront pas faire sans résistance, il 
faudra bien entrer en lutte contre eux, et préluder 
aux conversions par la guerre civile. Eh bien ! le mo- 
ment est venu de Tenireprendre, et s'il ne dépendait 
que de certains hommes de la faire, nous Taurions 
certainement. 

« Dans un temps comme le nôtre, s'écrie M^*^ de 
p Ségur, tout chrétien doit être soldat ! Jeunes gens, 
» votre place est marquée dans nos rangs, hâtez-vous 
» d'accourir* t 

j> Si vous prétendez que TÉglise n'a pas le droit de 
3> se défendre par la force, ni d'engager ses fidèles à 
» prendre les armes pour protéger leur foi, vous émet- 
» tez une opinion tellement anlirationnelle qu'elle 
» paraît tenir du délire. 

* Lettre publiée dans le Monde^ le li juillet 1860. 
^ Opuscules ; 1862. 
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» La guerre est-elle jamais plu£( sainte, plus légn 
» time^ que kirsqu'elle protège la eooseieace contre 
9 les sectaires qui cherchent, à Taide de la séduction 
» et du mensonge, à lui faire accepter le poison de 
» l'erreur ? Si on poursuit justement ceux qui altèrent 
» les monnaies par lesquelles on pourvoit à la Tie du 
» corps, y aura-t-il injustice à poursuivre ceux qui 
» corrompeot la foi par laquelle subsiste la vie de 
» rame î 

» Oui, prétendre que TÉglise n'a , comme vous le. 
» dites, d'autre droit que de bénir les canons pointés 
» contreellc,ce n'est plus parler, c'est déménager * ! » 

Ainsi donc, l'Église ultramontaine a le droit de 
combattre, elle est prèle à combattre, et, si on la 
laissait faire, ses mandataires convoqueraient volon* 
tiers les milices. Or, ces milices où sont-elles, ou en 
sont les cadres ? C'est encore M. Tabbé Berseaux qui 
va nous le dire : 

c J'aime à penser que vous ne contestez pas Tuti- 
» lité des œuvres catholiques, par exemple, l'utilité 
» des sociétés de saint Vincent-de-Paul qui ont pour 
» but le bien moral et matériel des pauvres : l'utilité 

* Enseignements publiés en 1860 par l'abbé Berseaux, profes- 
seur de théologie d'un grand séminaire. 
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» des. société» de palronage qui s'occupent des aveu- 
li gles, des aliénés, des orphelins ; l'utilité des Petite- 
» Sœurs qui recueillent et nourrissent les vieillards, 
» Futilité d'une multitude d'autres associations qui 
^ oai rapport au faien-étre des ouvriers, des malades, 
» de quiconque est visiié par la souffrance et le n\9A- 
» heur. Toutes ces œuvres ont une haute importance 
» socicUe ; elles sont la ligue du bien publie : » et, sui- 
vant le même auteur, le prêtre qui en est l'initiateur, 
foritre un État dans TÉtal , comme le levain est un 
pain dans du pain ; il doit mettre tout en fermenta- 
tion et ep travail pour le bien /« 

* Dans la seule ville de Nancy, il y a quatorze congrégations 
d'Ivonu^es ou de (emnoes : la plupart ont des afQliatioDs laïques , 
toutes prospèrent; au moins à en juger par les entreprises qu'elles 
font; par l'extension qu'elles prennent. Depuis douze ans, six 
églises, et quatre chapelles ont été bâties , réédifiées ou sont en 
voie de construction ; et l'une des principales paroisses de la ville 
met en ce moment au concours la reconstruction de son église. 
Ces faits ; que nous remarquons à Nancy, ne sont pas accidentels ; 
parcourez le pays, vous pourrez vous convaincre qu'il en est par- 
tout de même : partout , vous verrez les couvents se multiplier, 
les congrégations se développer à l'envi l'une de l'autre, les col- 
lèges des jésuites s'agrandir. £t c'est en ce moment qu'on laisse 
échapper des plaintes amères, qu'on représente l'Église en France 
comme étant victime de la loi civile, comme étant réduite à la 

plus dure des conditions. 

13 
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Â entendre ces doctrines , ne se croirait-on pas 
reporté au temps de la Ligue ? Heureusement, le 
parti qui les représente n'est pas encore bien nom- 
breux ; mais qu'on y prenne garde , il grandit tous les 
jours, et , suppléant au nombre par Taudace , il en 
impose à ses adversaires qui se taisent, bien qu'il 
leur parle en maître. Où sont les catholiques libé- 
raux ? Où sont les représentants de cette Église galli- 
cane qui s'est couverte de tant de gloire ? N'ont-ils 
donc rien à répondre ? L'incompatibilité entre, les 
progrès de la civilisation moderne et la religion 
catholique est-elle aussi profonde qu'on le prétend ? 
Tout catholique est-il condamné à répudier les bien- 
faits de la liberté, rindépendance de l'esprit et de la 
conscience ? C'est ce que l'on déclare, et pourtant 
personne n'élève la voix pour répondre ou contester, 
le silence se fait en présence des affirmations sui- 
vantes : 

« On est protestant comme on veut et autant 
» qu^on veut, dit l'ultramontanisme ; mais on n'est 
» catholique que d'une seule façon, non pas plus, non 
» pas moins, et non comme on le veut ou autant 
» qu'on le veut, mais comme le veut l'Église. Le 
» catholique dépend de l'Église dans sa raison ou son 



Digitized by VjOOQIC 



— 179 — 

» intelligence^ par la foi avec laquelle il accepte son 
» enseignement ; dans son eœur^ par Vattachement 
» qu'il professe pour sa morale ; et dans sa volonté , 
» par Vobéissance qu'il rend à ses commandements. 
» C'est donc un non sens que de se proclamer catho- 
» ligue indépendant; ces deux mots s^excluent Tun 
» l'autre. Et qu on ne dise pas que le catholique n'est 
» pas libre ; car c'est librement qu^il croit, librement 
» qu'il entre dans l'Église et qu'il y reste, et il con- 
» serve la liberté d'en sortir. La seule liberté qu'il 
)> n'ait pas, c'est celle de demeurer dans l'Église en 
» reniant sa foi, attendp que c'est impossible. Benier 
» la foi de l'Église, c'est sortir de son sein ; or, on 
» ne peut être dedans et dehors tout à la fois. ». 

Nous ne pouvons croire que ce soit là le dernier 
mot d'une religion chrétienne, car il impliquerait 
nécessairemeat la négation de tout progrès, et le 
progrès est l'essence même du Christianisme. 

L'ultramontanisme qui accuse volontiers les prin- 
cipes de 89, d'avoir porté atteinte à la religion, ne 
s'aperçoit-il pas qu'il en est^le plus redoutable an- 
tagoniste ? 

Que d'hommes qui ne sont point irréligieux et 
qui ne sont repoussés vers l'indifférence que par 
l'exagération f 
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Que d'hommes qui seraient prêts à entrer franche- 
ment danâ un catholicisme rationnel, libéral, et qui 
v6ient prononcer contre eux Tanathème uniquement 
parce qu'ils sont chrétiens libéraux ! 

Que d'hommes qui veulent bien de la religion, qui 
ge sentent portés vers elle de cœur et de sentiment , 
mais qui ne veulent pas croire aux prétendus miracles 
de Lourdes ou de la Salette, à de prétendus dogmes ! 

Que d'hommes qui croient en Dieu, qui admettent 
les principes fondamentaux du christianisme , mais 
qui ne pourront jamais croire à l'homme infaillible ! 

Groupez tous ces hommes, permettez-leur d'être 
dans l'Église sans leur imposer la foi à vos erreurs , 
à vos superstitions, et vous aurez sur-le-champ une 
grande et vaste Église française, nationale, gallicane, 
qni croira, qui pratiquera, qui ne sera plus flottante 
entre les oscillations extrêmes d'un scepticisme exa- 
géré ou d'une dévotieuse cagoterie. Vous verrez alors 
le niveau moral s'élever, le matérialisme sérieusement 
aux prises avec les croyances religieuses ravivées , 
vivifiées au souffle puissant de la liberté. 

Nous appelons de tous nos vœux cette grande et 
bienfaisante révolution , car nous comprenons toute 
l'importance des sentiments religieux dans Thomme , 
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non pas au point de vue du parti qu'on en peut tirer 
pour exercer un empire sur lui, mais au poiut de 
voe de sa force et de sa grandeur morale individuelle. 
Lorsque nous traçons ces lignes , nous sommes loin 
de vouloir porter atteinte au sentiment religieux , 
c'est un reproche qu'on nous a adressé déjà et qu'on 
nous fera certainement encore, mais contre lequel 
nous protestons de toute l'ânergie de notre conscience. 
Nous n'avons ni passion, ni fanatisme; seulement, en 
professant le plus grand respect pour toutes les con- 
victions sincères, même pour celles de Tisraélite ou 
d«i musulman, nous réclamons le même respect pour 
les nôtres, et nous demandons l'application, dans les 
affaires publiques, civiles ou religieuses, du premier 
de tous les principes chrétiens : « Ne fais pas à autrui 
» ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit. » Ce que 
nous demandons , c'est qu'il soit permis à chacun, 
sous la protection des lois, de consacrer à la recher- 
che de la vérité, toutes les facultés de son àme, de 
son esprit et de son cœur ; c'est qu'on puisse libre- 
ment appartenir à telle ou telle communion, pour 
rendre à Dieu le culte qui lui est dû, sans pour cela 
encourir les sévérités de lois injustes , sans f>our cela 
se voir privé, en totalité ou en partie, de ses droits 
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de citoyen ou de Texercice des fonctions civiles^ Ce 
que nous demandons, en un mot, c'est le respect des 
minorités religieuses par les majorités, sous la pro- 
tection d'un pouvoir qui, tout en maintenant rigou- 
reusement le droit commun entre toutes les Églises, 
pour ce qui concerne le temporel , assure à chacune 
d'elles, dans son propre sein , la plus grande somme 
de liberté dans Tordre spirituel. Voilà ce que nous 
demandons, voilà les principes que nous opposons à 
ceux de Tultramontanisme ; et quand, pour accomplir 
notre tâche, nous dévoilons les tendances de ceux qui 
nous combattent, bien loin de vouloir porter atteinte 
au sentiment religieux dans Thomme, nous préten- 
dons , au contraire , contribuer à son développe- 
ment. 

Ceux-là seuls y portent atteinte, « qui s'appliquent 
» tous les jours à creuser un abîme entre la foi et la 
» raison, entre TÉglise de Christ et Tesprit moderne, 
» entre le Christianisme et la Révolution dans tout ce 
» qu'elle a créé de durable*. » Ce sont ces hommes 
qui accusent le siècle d'indifférence, parce qu'on re- 
pousse leurs doctrines ; en cela comme en bien d'au- 

* Saint-René Taillandier. 
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ires choses, ils nient Févidence. Bien loin de déserter 
les autels , le peuple y reyient de toutes parts, la reli- 
gion provoque les respects de tout le monde , et les 
preuves matérielles du dévouement et de la munifi- 
cence des fidèles abondent. Et c'est à ce moment 
qu'on accuse la France d'indifférence ! Non, elle n'est 
pas indifférente, elle ne demande, au contraire, qu'à 
aimer sa religion ; mais elle veut aussi que, sous pré- 
texte de religion, on n'étouffe pas son génie. Comme 
la Suède, elle est en défiance contre l'ultramontanisme, 
car elle $ait que le jour où il triompherait, c'en serait 
f^it de toutes ses libertés , conquises au prix de tant 
et de si généreux sacrifices. 

En résumé, voilà dix ans à peine que les jésuites 
sont ostensiblement rentrés en France ; à l'heure qu'il 
est, ils se sentent assez forts pour affronter l'opinion 
publique et attaquer en face la Révolution ; retranchés 
derrière les associations religieuses , ils agitent, le 
pays, sèment le trouble et la division , et les ébranle- 
ments qu'ils causent provoquent de longs retentisse- 
ments jusqu'au sein des grands corps de l'empire. 
Maintenant, l'alternative est posée, et dans l'avenir, 
il arrivera de deux choses l'une : 

Ou la France subira le joug des jésuites, et alors' 
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humiliée, asservie, elle verra toutes ses libertés 
foulées aux pieds ; 

Ou la France se verra réduite à répudier une fois 
eneore leurs détestables doctrines, car il est de leur 
essence de ne céder jamais et de poursuivre leur but 
sans relâche. 

La Sttède, pays protestant, n'a pas voulu affronter 
ime telle aliernative, et c'est pour la prévenir qu'elle 
a iiitrodoil, dans ses lois, des mesures restrictives de 
la liberté. Oui, le législateur suédois a eu peur ; il 
s'est défié des bienfaits , des enseignements et de 
Fardeur du zète de Rome. 
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CHAPITRE VII 



vrnnin critiqué des lois de issa 



|rc PARTIE 

OBSERVATIONS PHéLniIKAIRES 

Nous abordof&s la partie la plus diffiieile de la làebe 
qne nous noue somiûed proposée; en effet, nous 
ayons à parler de lois q^i ont été faites pour oft pays 
dont Torganisation politique et administrative diffère 
absolument de la nôtre : pour mettre le lecteur à 
même de porter un jugement impartial , il faudrait 
préalablement risîtier aux moeurs ^ aux traditions de 
ce pays , et le placer en quelque sorte à ua point de 
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vue suédois ; il faudrait qu'il connut l'organisation 
intérieure et la législation fondamentale de la Suède ; 
il faudrait, enfin et surtout, lui bien montrer les prin- 
cipes qui sont à la base de cette organisation et de cette 
législation. On le comprendra aisément; pour satis- 
faire à ces conditions , il faudrait une étude et des 
développements qui sortent du cadre de notre tra- 
vail ; mais nous tâcherons d'y suppléer par quelques 
observations préliminaires , qui mettront ensuite le 
lecteur à même de mieux saisir le sens et la portée 
des développements critiques que nous aurons ulté- 
rieurement à fournir sur les lois de 1860. 

La Suède n'a pas, comme la France, une séparation 
nettement tranchée entre le pouvoir civil et le pou- 
voir ecclésiastique : les affaires temporelles et les spi- 
rituelles se confondent encore et s'enchevêtrent l'une 
dans Tautre , au sein de la paroisse , qui forme l'unité 
admipistrative dans le pays. Ce que nous appelons la 
commune est ignoré en Suède ; là , le conseil de pa- 
roisse représente tout à la fois ce qui forme , chez 
nous , deux institutions très-distinctes : le conseil de 
fabrique d'une part, le conseil municipal de l'autre. 

Cette confusion présente de nombreux inconvé- 
nients ; mais elle est surtout un obstacle , quand , 
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voulant modifier la législation , les questions qu'on 
aborde sont d'une nature complexe et exigeraient, 
pour obtenir une solution convenable , que la com- 
pétence et les attributions de chaque pouvoir fussent 
nettement définies. Pour remédier à un tel état de 
choses , il faudrait la séparation du temporel d'avec 
lé spirituel ; mais ce n'est pas une transformation qui 
se puisse faire sans transition, et bien qu'on soit d'ac- 
cord aujourd'hui sur la nécessité de l'opérer» on est 
arrêté en présence des difficiles questions qu'elle 
soulève *. 

Parmi les motifs qui ont le plus contribué à perpétuer 
jusqu'à présent une confusion de pouvoirs si contraire 
aux principes d'une bonne administration, il faut 
mettre en première ligne l'économie. La Suède n'est 
pas un pays riche , tant s'en faut , et son budget n'est 
pas considérable: les États d'ailleurs veillent avec 
une scrupuleuse exactitude à ce que les dépenses 
n'excèdent pas les recettes > : dans de telles condi- 

* Ces questions sont à l'étude ^ et nous en avons la certitude^ 
elles seront procbainement résolues ; car les hommes ne feront 
pas défaut à Taccomplissement d'une réforme législative et admi- 
nistrative dont la nécessité se fait sentir chaque jour davantage. 

2 Avant la création de ses chemins de fer, la Suède n'avait pas 
de dette publique. 
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lions ^ le fonctionarisme ne s'épanouit pas comme 
dans d'autres pays , et si l'employé du gouvernement 
nY eumule pas les traitements , bien souvent , il y 
cumule les charges. C'est ce qui est arrivé pour les 
ministres du culte , auxquels il incombait tant de 
travaux qu'ils y suffisaient à peine *. C'est par écono- 
mie surtout^ et pour simplifier le mécanisme des 
rouages administratifs , qu'on les avait surchargés de 

* L'étendue d'une paroisse^ en Suède^ comprend généralement 
plusieurs lieues carrées , et c'est sur cette grande superficie que 
sont disséminées les habitations des membres qui la composent : 
l'agglomération des populations est un fait exceptionnel , chaque 
individu a sa demeure au centre de son exploitation ou à proxi- 
mité de l'industrie qu'il exerce ; au centre de la paroisse, il n'y a 
parfois que l'église et le presbytère. On comprend dès-lors com- 
bien les fonctions pastorales sont pénibles, à quels déplacements, 
à quelles pertes de temps elles entraînent ; néanmoins, le pasteur 
est obligé de remplir nombre de fonctions indépendantes de son 
ministère, et, à défaut de fonctionnaire civil attitré dans la paroisse, 
c'est à lui qu'on s'adresse un peu pour tout , le gouvernement 
aussi bien que les particuliers. Cette façon d'abuser du pasteur 
tend à disparaître, on en a reconnu les inconvénients ; c'est ainsi 
qu'on l'a déjà exonéré de bien des soucis en lui allouant un trai- 
tement fixe. Jadis, il était salarié au moyen de terres mises à sa 
disposition et de dîmes fourmes par la paroisse ; il se voyait donc 
réduit à la nécessité de joindre à toutes les fonctions publiques 
qui l'absorbaient, les occupations d'un bon père de famille qui 
exploite son champ et fait négoce des produits qu'il en tire ; ce 
mode de rétribution, qui était peu compatible avec la dignité des 
fonctions ecclésiastiques, a été modifié il y a une couple d'années. 
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fonctions si multiples , qu'ils étaient devenus tout à 
la fois les conducteurs spirituels et les administrateurs 
temporels de leurs paroisses. Le clergé ne se défen- 
dait pas trop de cette immixtion dans les affaires ci- 
viles, son influence en était accrue; d^un autre côté, 
les populations acceptaient sans difficulté ce patronage 
de leurs pasteurs. On en était venu ainsi, peu à peu, 
à cette confusion de pouvoirs , qui a été un obstacle^ 
quand on a voulu introduire la liberté des cultes ; et , 
nous le verrons , c'est de cet obstacle que dérivent la 
plupart des objections sérieuses, qui peuvent être 
adressées aux lois de 1860. 

Cet état de choses tend à se modifier^ nous Tavons 
dit; mais, maintenant encore, la commune et la pa- 
roisse ne font qu'un , elles sont placées sous la sur- 
veillance administrative d'un conseil (socken-namnd) 
ayant un président (fôreslandare). Ce conseil et son 
président sont élus directement par les membres de 
la paroisse, qui jouissent du droit électoral^ : ils 
s'occupent de tout ce qui intéresse la paroisse , ma- 
tériellement et spirituellement ; les affaires de l'Église, 

* Tous Jes deux ans y la paroisse procède à la réélection de son 
président, qui est toujours rééligible et généralement réélu; elle 
renouvelle en même temps le tiers des membres du conseil. 
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comme celles de la commune, sont de leur compétence 
et rentrent dans leurs attributions. 

Ainsi, le président, assisté de' son cop^il, veille à 
la mise à exécution de toutes les résolutions prises 
dans les réunions paroissiales ; le service des pauvres, 
l'entretien des maisons de secours , des édifices pu- 
blics, la police du culte , la correspondance avec 
Tautorité supérieure et avec les présidents des autres 
paroisses, sont de sa compétence ; la loi l'investit 
même d'un droit de remontrance, sorte d'autorité 
morale qu'il doit exercer envers les personnes qui , 
sans commettre des délits graves, se rendent cepen- 
dant coupables d'actions qui portent atteinte à la 
moralité et causent du scandale S Cependant, lepré- 



* En Suède, Tesprit des lois et les tendances de la justice in- 
clinent plutôt vers l'atténuation que vers l'aggravation des peines ; 
autant que possible, la loi s'adresse d'abord et avant tout à 
l'homme moral, elle cherche à le ramener en agissant sur sa con- 
science et en le rappelant au sentiment de sa dignité personnelle : 
de là, ces dispositions légales qui revêtent parfois l'empreinte 
d'une sollicitude toute paternelle et patriarchale, dispositions qui 
sont tout à la fois un témoignage rendu à la moralité de la nation 
pour laquelle elles ont été prises et une vivante expression de 
l'esprit qui domine dans ses lois. L'admonition du pasteur ou du 
président, qui peut paraître au premier abord une puérilité, n'est 
cependant pas une vaine mesure : en général, les délinquants s'y 
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sident ne tient pas les registres de Tétat eivil, e'est 
le pasteur qui a cette charge et toutes les consé- 
quences qui en découlent; ainsi, c'est lui qui délivre 
les certificats de bonne conduite et mœurs, les ex- 
traits d'actes de naissance, de mariage, de décès. Il 
tient en outre les registres de paroisse sur lesquels 
se constatent les mouvements de la population. Il est 
tenu de fournir aux autoriî^ compétentes les rensei- 
gnements statistiques et autres prescrits par la loi. 

Jadis, et jusque vers l'année 1845, le président du 
conseil de pai:oisse était généralement le pasteur ; 
mais il n'en est plus ainsi, depuis que la loi concer- 
nant les pauvres a été promulguée : comme cette loi 
imposait aux présidents de paroisses des devoirs a^sez 



soumettent ; nous disons en général, car ils peuvent s'y soustraire, 
le pasteur et le président n'ayant à leur disposition, ni la moindre 
force publique, ni la moindre sanction pénale^ pour contraindre 
celui qui doit être admonesté, à se présenter devant eux ; toute 
leur action gît dans leur influence morale, et si les remontrances 
qu'ils font ne convertissent pas toujours les gens, elles ne sont 
cependant pas toujours dépourvues d'efficacité. Il suffit d'ailleurs, 
pour justifier l'emploi dé ces moyens , de dire que l'opinion pu- 
blique n'est point indifférente à l'égard de ce . degré de pénalité, 
et que la seule pensée d'être ainsi publiquement mandé pour être 
admonesté, agit assez^sur certains esprits pour les arrêter sur la 
pente du mal. 
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étendus, oa reconnut TiiupossibiUlé de faire pe^er siir 
le clergé celte nouvelle charge, et, presque pai*tout, 
la présidence des conseils passa aux mains, d'hom*- 
mes dévoués, qui consacrèrent gratuitement leurs 
lumières et leur temps au bien public. 

On s'est acheminé de la sorte vers la séparation 
des fonctions civiles et ecclésiastiques, et le clergé, 
presque partout exonéré de beaucoup d'attributions 
qui ne ressortissaienl pas directement à son minis- 
tère, a pu se vouer avec plus de zèle à ses fonctions 
pastorales ; mais, malgré ce progrès, il reste çncore 
bien des choses à faire pour séparer complètement le 
spirituel d'avec le temporel. 

Tout sujet suédois tient à une paroisse par. son 
élat civil; s'il change de résidence, il ne peut exercer 
aucun droit dans la nouvelle paroisse où il s'est 
établi, ni participer aux secours, s'il est indigent, è 
moiw qn*îl n'ait préalablement régularisé sa position 
en se faisant délivrer le certificat (prestbetyg) qui 
constate d'où il vient, qu'il a été rayé des registres 
de la paroisse qu'il quitte, et qu'il peut, dès-lors, sans 
double emploi, être porté sur les registres d'une autre 
paroisse. Chaque habitant est cependant parfaitemeot 
libre d'aller où bon lui semble et de résider loin de 
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sa paroisse, sans pour cela cesser d'en faire partie, 
et sans avoir besoin de se munir d'un c prestbetyg » ; 
nous Terrons que cette pièce, qui n'est jamais une 
entrave, rend, par Fusage qu'on en iait, de réeb 
services. 

L'assistance des malheureux est obligatoire pour 
les paroisses ; en principe , tout individu qui est 
réduit à l'indigence par manque de travail, par acci« 
dent ou maladie, tombe à la charge de la commu- 
nauté qui lui doit le nécessaire, et le premier devoir 
de l'administration est de l'assister, sans s'inquiéter 
d'où il est, où il va, à quelle communion religieuse 
il appartient ; seulement , si l'indigent ainsi secouru 
n'est pas de la localité, le remboursement des frais 
qu'il a occasionnés est réclamé, par le président de la 
paroisse qui a fourni les secours, au président de la 
paroisse sur les registres de laquelle l'indigent a son 
état civil. ComiQe la paroisse se soucie peu d'aug- 
menter ses charges, elle exerce une double surveil- 
lance sur le vagabondage ; à l'égard de ses pauvres 
d'abord, pour qu'ils n'aillent pas dans d'autres pa- 
roisses occasionner des frais qui pourraient être con- 
sidérables et donneraient lieu à des réclamations 
inaUendues; ensuite, à l'égard des pauvres des autre» 

18 
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paroisses, pour qu'ils ne viennent pas faire élection de 
domicile sur son territoire. Si ces dispositions ten- 
dent à confiner Tindigent dans la paroisse, elles loi 
donnent aussi des garanties de bonne assistance , car 
ceux qui le doivent secourir ont intérêt à le traiter 
convenablement, pour qu'il ne soit pas tenté d'aller 
chercher une condition meilleure dans une autre 
paroisse. 

Quiconque arrive dans une paroisse et veut s'y 
établir, doit pouvoir justifier qu'il est en état de sub- 
venir à ses besoins, ou fournir un répondant qui. lui 
serve de caution ; tout individu pris en état de vaga- 
bondage ou de mendicité est immédiatement saisi et 
dirigé sur sa paroisse aux frais de cette dernière. 
Celui qui, par paresse ou par suite de quelque vice, 
voudrait, en s'éloignant de son pays, se livrer à une 
mendicité dégradante , rencontrerait dans ces dispo- 
sitions un obstacle presqu'insurmontable. 

Nous avons dit que l'indigent est à la charge de la 
paroisse à laquelle il appartient , sans égard à la reli- 
gion qu'il professe ; il y a cependant une exception à 
cette règle, et cette exception concerne la ville de 
Stockholm, qui est soumise au régime d'un règlement 
particulier. Comme cette ville possède différents éta- 
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blissemenls charitables, salles d'asile, hospices, etc., 
qui intéressent toutes les paroisses de la ville, il a 
bien fallu pourvoir d'une manière spéciale à Tentre- 
tien de ces établissements , dans lesquels toutes les 
communautés, les dissidentes comme celles de la 
majorité, ont droit de faire admettre leurs membres 
abandonnés ou souffrants. Or, à Tinverse de ce qui 
se passe ailleurs , les dissidents de Stockholm , dissé- 
minés dans tous les quartiers de la ville, ne figurent 
pas dans les registres des paroisses luthériennes, sur 
la circonscription desquelles ils habitent ; ayant une 
paroisse à eux , c'est là que doit se trouver leur état 
civil ; ils ne participent donc pas aux secours des pa- 
roisses protestantes, mais aussi ils n'y versent pas les 
taxes destinées à former le fonds de secours ; ces 
taxes, ils les payent à leur propre paroisse, qui de- 
meure dès-lors responsable des soins que réclament 
ses indigents. 

Les impôts pour subvenir à l'entretien du culte et 
pour Tassistance des pauvres , sont des taxes parois- 
siales : les premières sont fixées et établies pour un 
temps indéterminé; mais les secondes, au contraire, 
sont lobjet de résolutions annuelles dans la réunion 
paroissiale générale. Ces taxes sont personnelles ou 
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foncières : les laxes personnelles ne sont dues que 
par les membres de la paroisse inscrits sur les regis^ 
très ; les dissidents en sont donc exonérés envers les 
paroisses luthériennes, là où ils ont leur paroisse et 
un état civil particulier. Quant aux taxes foncières, 
elles reviennent aux paroisses, même lorsque le pro- 
priétaire de rimmeuble est dissident ; ici, la loi n'a 
pas établî de distinction, car le propriétaire d'une 
terre fût-il dissident, comme ses fermiers, travail- 
leurs ou serviteurs sont presque tous luthériens ^ 
il doit concourir aux frais occasionnés par les soins 
religieux qu'ils exigent. Cependant, un propriétaire 
dissident pourrait se soustraire à la taxe des pauvres, 
en déclarant qu'il se charge des indigents qui seraient 
sur ses terres ; alors il serait quitte de l'impôt, mais 
il aurait l'obligation de satisfaire au vœu de la loi 
pour tous les malheureux qui seraient domiciliés 
dans l'étendue de ses domaines. 

En présentant les quelques observations qui précè- 
dent, nous avons voulu donner un aperçu sommaire 
sur une législation qui a subi de nombreuses modifi-^ 
cations et qui est en voie de transformation ; sans 
l'apprécier, ni la critiquer, nous avons voulu indi- 
quer où en est en ce moment l'organisation commu-^ 
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nale, afin de facililer rintelligence de ce qui va sui- 
vre ; ce que nous avons dit suffira pour nous per- 
mettre d'aborder maintenant la seconde partie de la 
brochure de M. Tabbé Cognât, et pour examiner si 
les reproches qu'il adresse aux ordonnances de 1860 
sont fondés. Est-il vraiment autorisé à dire que le lé- 
gislateur de 1860 n'a eu qu'une préoccupation^ celle 
de restreindre, autant que possible, la liberté accordée 
jusquMci aux non-conformistes? C'est ce que nous 
allons voir. 
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r PARTIE 

ÉCONOMIE DES LOIS DE 1860 

Paragraphes I, S et 8 de la deuxième OrdonnaDce 



PRIMIBRIS OBJICTIORS Dl M. l'ABBÉ COGNAT 

Les lois de 1860 qui régissent aujourd'hui la liberté 
des culles en Suède comprennent deux ordonnances. 

La première abroge la pénalité sévère édiclée contre 
tout Suédois qui avait abjuré le luthéranisme, et pose 
de la manière la plus large le principe de la liberté 
des cultes. 

Prévoyant ensuite les abus que cette liberté pour- 
rait faire naître, elle détermine les peines qui seront 
Infligées à ceux qui se livreraient au prosélytisme 
par des moyens coupables et frauduleux. 

Elle se termine par des disposition^ de détail con- 
cernant Tinstance juridique des affaires qui seraient 
déférées aux tribunaux, la compétence de ces der- 
niers et le règlement des amendes. 

La deuxième ordonnance fixe les règles suivant 
lesquelles les cultes dissidents reconnus s'exerceront, 
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et les obligations imposées aux cultes non reconnus 
pour se faire reconnaître. 

Elle abroge les dispositions de Tédit de 1781 S en 
vertu desquelles certains cultes s'exerçaient publique- 
ment en Suède; mais en même temps, elle consacre 
les droits des confessions étrangères reconnues et 
existantes déjà. 

Elle détermine les conditions dans lesquelles les 
cultes dissidents reconnus jouiront de la liberté, et 
fixe les règles d'après lesquelles ils seront régis. 

Elle trace la marche à suivre par ceux qui abjure- 
raient la religion de TÉtat, et indique les formalités à 
remplir pour passer d'une Église dans une autre. 

Telle est, en résumé, l'économie des lois du 23 
octobre 1860 ; elles ont pour but d'abroger les dis- 
positions pénales contre l'abjuration^ et, par suite, de 
fixer les règles suivant lesquelles les cultes dissidents 
seront régis. 

Â cet égard , le roi Charles XY s'exprimait d'une 
manière aussi claire que catégorique, lorsque, pré- 



* En vertu de cet édit, certains cultes étaient tolérés et s'exer- 
çaient publiquement, mais en vue seulement des étrangers qui 
venaient s'établir en Suède et de leurs descendants ; car tout Sué- 
dois qui abjurait était banni. 
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sentant la loi aux États, il en définissait la portée. On 
lit dans Texposé des motifs : 

« L'abandon de TÉglise nationale ne saurait plus 
To longtemps entraîner à sa suite de telles consé- 
9 quences (le bannissement et la perte des dr^ûts 
» d'héritage), ni être réprimé par quelque autr« châ- 
» timent temporel ; à cet égard , les opinions sont 
» aujourd'hui unanimes. 

» En conséquence , Sa Majesté a cru devoir pro- 
» poser aux Étals du royaume d'abolir les prescrip* 
» tions de la loi dont il s'agit, et d'y substituer une 
» ordonnance dans laquelle la punition du bannisse- 
» ment , pour la propagation de doctrines erronées , 
» est remplacée par des peines plus en harmonie avec 
y> les règles qui ont servi de base au remaniement des 
» autres parties de la loi pénale. 

» Mais , bien qu'il importe , attendu qu'elles ne 
» conviennent plus , d'abroger les dispositions légales 
y> contre l'abjuration^ on ne doit pas perdre de vue 
» que , du moment où on autorise ceux qui quittent 
» l'Église suédoise pour une autre , à rester dans le 
» pays, on rencontre l'obligation immédiate de fixer, 
» par la loi , leur situation dans l'État , et de détermi- 
» ner leurs rapports avec l'Église nationale. » 
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Voilà la portée et le but des lois de 1860 parlaite- 
meot défiais par le roi lui-même , au moment où il 
soumet ces lois aux délibérations des États ; or, c'est 
ce but et cette portée que tout d'abord M. Tabbé 
Cognât cberche à travestir et à dénaturer. 

Sautant à pieds joints sur la première ordonnance , 
qui change de la manière la plus radicale le régime 
de la Suède , par Tabrogation de toute peine contre 
rabJAiration de la religion de TÉtat , M. labbé dit , 
page 35 : 

« La deuxième ordonnance commence par rap- 
> porter Tédit de tolérance de 1781 , qui jusque-là 
» avait réglé les rapports des confessions non luthé- 
» riennes, et principalement de TÉglise catholique 
» avec rÉtat. Or, cette apparente faveur est au fond 
» un malheur pour les dissidents et spécialement 
» pour les catholiques. » 

Pour prouver cette assertion, M. Tabbé Cognât rap- 
porte d'abord les termes de l'édit de 1781 , et leur 
oppose ensuite ceux du premier paragraphe de la 
deuxième ordonnance de 1860 : faisons comme lui , 
et voyons si les conclusions qu'il lire de cette com- 
paraison sont bien fondées. 

Voici l'édit de 1781 : 
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« 1^ Que les dissidents jouissent de tous les droits 
» et privilèges ordinairement accordés aux citoyens 
» suédois , sauf le droit de remplir les fonctions de 
» rÉtat et de voter à la diète , droit qui ne pourra 
» toutefois être refusé à leurs enfants^ dès qn'ils au- 
» ront embrassé le luthéranisme ; 

» 2^ Qu'il leur soit permis de bâtir leur propre 
» temple , à condition qu'ils observent le règlement 
» du 31 juillet 1776 sur les bâtisses ; 

» S"" Qu'ils puissent avoir dans leurs temples des 
» cloches et lieux de sépulture ; 

» i"" Que pour Fadministralion des choses saintes^ 
» ils puissent appeler et établir des ministres et des 
» prédicateurs de leur religion ; 

» 5"* Que dans le cas où le père et la mère sont de 
» la même confession , ils puissent faire baptiser leurs 
» enfants par leur prêtre, d'après les rites de leur re- 
» ligion, et les élever dans leur croyance ; 

» 6"" Quant au mariage où aucun des deux con. 
» tractants n'appartient à l'Église luthérienne , qu'ils 
» puissent également le célébrer d'après leur rite, sauf 
» à observer en tout la teneur de la loi de Suède , et 
» à faire préalablement publier trois fois les bans à 
)» l'office du dimanche ; 
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» 7"^ Les relevailles et les enterrements des morts 
3 se feront d'après le rite de ehaqœ religion. » 

Nous ferons remarquer, ea passant, qu'il est diffi- 
cile de comprendre, après avoir yu les termes de cet 
édit, qu'on ait pu , dans le passé , formuler contre la 
Suède les si vife reproches d^intolérance qu'on lui 
adressait ; les catholiques, notamment, qui profltaient 
du bénéfice de Tédlt de 1 781 , étaient-ils bien en droit 
de se plaindre comme ils Tout fait ? Les récriminations 
actuelles de M. Fabbé Cognât contre une loi qui fait 
faire un progrès considérable à la liberté , n'impli- 
queraient-elles pas un démenti formel aux persévé- 
rentes et systématiques accusations du passé ; et si les 
catholiques, aujourd'hui, pouvaient préférer la situa- 
tion antérieure à celle qui leur est faite maintenant 
par une loi parfaitement libérale , pourquoi se piai- 
guaient-ils donc jadis ? Ne nous laissons pas abuser, 
et ne les confondons pas avec certains hommes qui se 
constituent leurs défenseurs : ces hommes ont une 
façon d'agir qui ne nous étonne pas ; car nous le sa- 
vons, ils ne seront satisfaits que quand ils auront la 
liberté de faire prévaloir ce qu'ils appellent le bien et 
la vérité. Or, pour atteindre ce but, ils n'ambitionnent 
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rien moins que la liberté d'opprimer tout ce qui ne 
pense pas comme eux. 

En réalité , M. l'abbé Cognât se trompe , lorsqu'il 
prétend que la loi de 1860 n'est pas plus libérale que 
redit de 1 781"; il nous sera facile de le démontrer. 

Que dit la loi de 1860 ? Elle dit ceci : 

« Deuxième ordonnance, paragraphe 1"*'. — Si les 
» membres d'une confession chrétienne différente de 
» la doctrine évangélique pure veulent se réunir en 
» communauté , qu'ils en fassent la demande au roi, 
» en ajoutant à leur requête leur confession de foi et 
» le règlement de leur comniunauté. 

» Si le roi, après avoir pris l'avis de qui de droit, 
» trouve juste d'accorder la demande ,, cette commu- 
» nauté , ainsi approuvée , a le droit d'exercer libre^ 
3> ment son culte dans les limites déterminées par la 
>i loi et la morale. Cependant , les cérémonies publi- 
ï^ ques et les exercices de piété ne pourront se faire 
1^ que dans l'intérieur de l'église, ou dans une mai- 
» son de prière, ou dans le cimetière. 

» Le même droit est conféré aux communautés 
» formées , d'après les lois en vigueur jusqu'à ce 
» jour, par les membres d'une confession étrangère. » 
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Nous voyons de priine abord qne le retrait de l'édit 
de 1781 n'est en aucune façon préjudiciable à TÉglise 
catholique , puisque le premier paragraphe de la 
deuxième ordonnance se termine par une disposition 
en vertu de laquelle toutes les confessions étrangères» 
et, par conséquent, la confession catholique romaine, 
se trouvent maintenues dans la plénitude des droits 
qui leur étaient concédés tn vertu des lois anté- 
rieures. L'abrogation de Tédit de 1781 ne porte donc 
. aucune atteinte à la liberté, dont les dissidents jouis- 
saient , et c'est gratuitement que M. Tabbé Cognât 
adresse à cette abrogation le reproche de porter pré- 
judice à rÉglise catholique. Par le retrait de Tédit de 
1 781 , le législateur a seulement voulu supprimer une 
loi qui n'avait plus sa raison d'être, puisque ses dispo- 
sitions étaient reproduites et confirmées par les or- 
donnances de 1860. 

Si l'on envisage le paragraphe premier de la 
deuxième ordonnance d'une manière moins superfi- 
cielle que ne l'a fait M. Tabbé Cognât, on reconnaîtra 
qu'il a une portée autrement importante que celle 
qu'il lui donne. De quoi s'agil-il, en effet, dans ce 
paragraphe ? Y est-il question des religions déjà re- 
I connues ou des religions à reconnaître ? Il les inté^ 
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resse toutes : celles qui sont déjà recouaues , pour 
leur maintenir les droits dont elles jouissent ; celles 
qui ne le sont pas , pour déterminer les conditions 
qu'à l'avenir elles auront à remplir, si elles veulent 
se faire reconnaître. 

Il s'agit donc bien plus , dans ce paragraphe pre- 
mier, des religions qui apparaissent avec la prétention 
de prêcher et de répandre publiquement leurs doc- 
trines, que de celles qui sont reconnues déjà et qui 
ont droit de cité. 

Est-il étonnant, dès-lors, qu'à l'égard de cultes in- 
connus , la société s'arme de précautions ? Peut-on 
accuser la Suède d'intolérance, parce que la loi leur 
impose l'obligation, s'ils veulent jouir des avantages 
de l'existence légale. , de faire connaître et leur con- 
fession de foi , et les statuts de leur communauté ? 
Est-il étonnant qu'elle charge le souverain de s'éclairer 
des conseils, non pas du clergé luthérien, comme le 
prétend M. l'abbé Cognât, mais de son conseil, de ses 
ministres et même des Étals ; car le mot « wederbo- 
rande » peut s'appliquer aussi bien au seul ministre 
des cultes qu'à la diète tout entière , à l'appréciation 
de laquelle le roi, s'il le jugeait convenable, pourrait 
déférer une demande de cette nature. 
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Il est impossible de contester à une société le droit 
qu'elle a d'examiner des questions de cette impor- 
tance , qui intéressent à un si haut point la moralité 
publique : elle ne peut permettre au premier venu 
de se poser, sans contrôle^ comme chef d'une Église; 
une telle liberté ne serait plus la liberté, ce serait la 
licence ; et le paragraphe premier de la loi de 1860 
n'a pas d'autre but que de réfréner cette licence , il 
arme le pouvoir exécutif du droit d'examiner les prin- 
cipes, la morale, la constitution d'une religion ignorée 
jusqu'alors, et qui demande d'être reconnue. 

Il ne faut pas donner au paragraphe premier de la 
deuxième ordonnance une portée qu'il n'a pas, et en 
induire que les cultes reconnus devront, s'ils veulent 
s^étendre et fonder une paroisse nouvelle , demander 
la permission du roi, autrement dit, l'autorisation 
préalable ; le paragraphe premier de la loi ne s'ap- 
plique en aucune façon à ce cas, pour lequel elle 
n'impose pas d'autres conditions que celles stipulées, 
comme mesures administratives et d'ordre, dans les 
paragraphes 2, 3, 4 et 5 de la même ordonnance ; à 
l'heure qu'il est, sous l'empire de la nouvelle loi, les 
catholiques qui voudraient se pourvoir d'un nouveau 
lieu de culte et fonder une nouvelle paroisse, n'ont 
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aucune permission à demander, ils doivent seulement 
justifier qu'ils sont en mesure de satisfaire aux néces- 
sités du culte, déclarer qu'ils ont un président res- 
ponsable, et qu'ils sont prêts à se soumettre à la loi 
civile en tout ce qu'elle prescrit. 

Ainsi donc, et voilà la distinction capitale qu'il faut 
faire entre i'édit de 1781 et la loi nouvelle : 

L'édit n'admettait pas qu'un luthérien pût abjurer 
sa foi , la nouvelle loi le permet ; 

L'édit ne prévoyait pas la possibilité de reconnaître 
une religion quelconque, non encore définie et recon* 
nue, la nouvelle loi va au-devant de cette éventualité ; 

L'édit, tout en reconnaissant certains cultes, les 
soumettait au régime de l'autorisation préalable , la 
nouvelle loi a supprimé ce régime ; un culte une fois 
reconnu , elle ne lui impose plus que des conditions 
d'ordre et de surveillance, elle l'assimile absolument 
au culte luthérien, conférant à ses pasteurs les mêmes 
droits, mais aussi leur imposant les mêmes devoirs 
qu'aux pasteurs de l'Église nationale. 

Que M. l'abbé Cognât nous permette de le lui dire, 
les protestants de France, dont le culte est reconnu, 
seraient bien heureux , si on voulait les faire jouir 
de cette liberté qui est accordée aux calholiques en 
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^è4€, et si Ton voûiaiit sirj^rimef i'aùlofrisdfion 
l^éalable à IsiqireUe ils soât soumis, chaque fois qu'ils 
veulent ouvrir »n nouveau lieu de cuite. 

L'autear de la brochiire à laquelle nous rèponéoiis 
u^eatre dans aucune des distinctions que nous venons 
de faire; laissant planer le doute dans les esprits, il 
seoftblerait , quand on Ta lu, que les cultes reeoniiys 
sont soiîînis à l'approbation du roi, et, dès-iors, il 
eondiit que l'édit de 1781 valait autant, et nsèmie 
iaieux, que la loi de 1860 ; mais, pour celui qui ^e 
tivrera à uà examen attentif, il sera facile de recon-^ 
naître qi»e là tfottvelle loi consacre d abord les droits 
dont jouiisaieirt d^jà les cultes reconnus, et qu'elle 
les plade en outre sur un pied de parfaite égalité avec 
rÉglise natk)iiale. A moins de leur accorder des privi- 
lèges spéciaux, comme, par exemple, de se soustraire 
aox obligations imposées par la loi civile, de pouvoir 
échapper aux regards et à la surveillance de Tatito- 
rite, de se répandre hors de leurs églises pour exercer 
leur culte, «ce., etc., il était impossible de faire plus 
qa'on a fait pour eux. Cela est si vrai, que tous les 
griefe qu'articule M. l'abbé Cognât portent bien da- 
vantage sur des questions de détail que sur la ques- 
Um de fond. 
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Il est un autre point qui distingue d'une manière 
considérable la nouvelle législation de rancienne , et 
qui constitue un réel et immense progrès , c'est la 
suppression des mesures barbares qui atteignaient les 
nationaux luthériens, lorsqu'ils renonçaient à la reli- 
gion d'État : redit de 1781 avait maintenu contre eux 
le bannissement et la perte des droits d'héritage, la loi 
de 1860 abroge ces dispositions et permet l'abandon 
de la religion d'État. Est-ce que , selon l'opinion de 
M. l'abbé Cognât , ce changement sur lequel il passe 
sans avoir l'air de s'en apercevoir serait indifférent ? 
Mais c'est le fait capital de la loi , car il intéresse tous 
les Suédois, et, cependant, M. Tabbé n'en fait mention 
que pour critiquer les garanties que le législateur a 
cru devoir prendre, afin de s'assurer de la sincérité des 
sentiments de celui qui abjure sa foi : lui préférerait- 
il par hasard les réserves qui accompagnaient Tédit 
de Gustave III ? Il y était dit : 

« Qu'en ce qui concerne les dispositions de la loi 
» pénale, chapitre 1®% § 5, et qui s'appliquent à celui 
» qui abjure notre vraie doctrine évangélique pour 
» en embrasser une erronée, elles seront maintenues 
» de la manière la plus stricte. » Or, on le sait , ces 
dispositions de la loi pénale étaient précisément celles 



Digitized by VjOOQIC 



— 211 — 

qui sont abrogées par la loi de 1860 ; c'est par là que 
débute la première ordonnance , et nous le répétons 
encore , ce changement radical dans le sens de la li- 
berté est le fait qui caractérise essentiellement la nou- 
velle loi. 

Cette dernière présente encore d'autres avantages 
sur Fancienne ; nous en ferons meotion à mesure que 
Toccasion nous en sera offerte , en répondant aux 
objections qui sont faites à la loi, et en examinant les 
divers paragraphes dont elle se compose. 

Le deuxième paragraphe de la deuxième ordon- 
nance donne le droit a\ix paroisses des cultes dissi-' 
dents reconnus , de se pourvoir de ministres ou 
pasteurs et d'instituteurs. Il prescrit en outre à ces 
paroisses d'avoir un président (fôrestândare) , et d'en 
notifier la nomination à l'autorité compétente. 

Ce président , qui est appelé à devenir le trait 
d'union entre la paroisse et l'autorité civile, sera 
l'agent responsable envers cette autorité, si des infrac- 
tions aux lois sont commises par la paroisse. Ces 
prescriptions de la loi se comprennent et s'expliquent 
d elles-mêmes, si l'on se reporte à ce que nous avons 
dit de la paroisse en Suède ; on demande aux dissi- 
dents les mêmes garanties qu'aux églises luthériennes. 
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et si on leur impose quelques abiigdtions d'ordre , il 
est impossible de nier qu'ici la loi est parfaitement 
libérale^ puisqu'elle laisse à ces dissideuCis la plus e^mi- 
plète iûdépeadafice pour le eboix et la nomioatiôii dé 
leurs pasteurs et de leurs instituteurs. 

M. Tabbé Cognât reproche au paragrslph€ 3 de la 
deux/ième ordonnance d'être une épée de Damoclës 
suspendue au-dessus de la tête des Églises dissideates, 
qui n'ant d'existence, dit-il, page 40 : <^ Qi^siHvû^t 
» le bon vouloir du roi et du clergé luthérien. » 

Nous avons répondu en partie, par ce qui précède, 
à cette objection; aous avons dit déjà que le bon 
plaisir du roi en Suéde n'était rien et que la loi était 
tout ; prenons néanmoins le paragraphe 3 incriminé, 
que dit-il? 

« Si Ton abuse du droit d'exercer librement sa reli- 
» gion, ou si la communauté néglige de se conformer 
:» aux prescriptions du paragraphe 2, en ce qui con- 
» cerne son président, la paroisse sera dissoute pa{ 
» ordre du roi. », 

On le voit, ce paragraplie impose aux Églises dî$- 
sidenles deux obligations : premièrement, ne pâ3 
abuser de la liberté qu'on leur donne ; secondemeat,, 
se soumettre aux prescriptions de la loi. Qu'y a-t-ii 
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dcfnc è'erborbilant dans ces mesures ? Esirce qa'sne 
soeîété retigiease, faussant son principe, ne peut pas 
dégénérer et devedtr une cause de scandale ou de 
désordre ? Se couvrant du manteau de ia religion, ne 
peat-elle pas faire invasion dans le domaine de la 
piiGtique ? Est-ce que cela ne s'est donc jamais va ? 
Tout gouvernement a le droit, je dirai plus, le devoir 
de poser ses réserves pour de teHes éventualités, et le 
paragraphe 3, dont il s'agir n'a pas d'autre objet, 
quand il parle de Tabus qu'on peut faire de la liberté 
de culte. 

Il n'est pas nécessaire, pensons-nous, de justifier 
la prétention qu'il a aussi d'imposer aux cultes dissi- 
dents la soumission à la loi, cette prétention est en soi 
trop légitime pour: qu'on la puisse contester : aussi, 
M. Tabbé Cognât cherche-t-il à jeter le doute dans 
l'esprit de ses lecteurs, et à leur faire supposer que 
c'est dans l'application que les dissidents pourront 
être victimes de l'injustice ; à l'entendre, il semblerait 
que la loi dépend du bon vouloir du roi et du clergé, 
et que, de concert, ils pourront, si bon leur semble, 
opprimer les dissidents. Cette hypothèse est toute 
gratuite, et s'il y a des infractions aux lois, il y a des 
tribunaux pour les réprimer, tribunaux avec lesquels 
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ni le roi, ni le clergé n'ont à faire ; tribunaux qni ap- 
pliquent la loi sans se laisser influencer par des con- 
sidérations étrangères, et qui sont, nous Tayons dit, 
plutôt enclins à la clémence qu'à la sévérité. Nous en 
aurons la preuve tout à l'heure, car loin de poursuivre, 
avec la sévérité qu'elle comportait , une infraction 
aux lois commise par la communauté catholique de 
Stockholm, ils ont fermé les yeux, se contentant de 
faire sentir indirectement au pasteur de cette comma- 
nauté, qu'elle était dans une position irrégulière, non 
conforme à la loi. 
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3« PARTIE 
Paragraphes 4, S et 6 de la deaxièflM Ordouanee 



GBATIS ERBIUB8 ET PRÉTEHTIORS IR80DT IH ABL E S 
Dl M. l'abbé G06RAT 

Le paragraphe i de la deuxième ordonnance est 
celui qui cause le plus de déplaisir à M. labbé Cognât; 
aussi dirige-t-il contre lui des accusations de toute 
nature. Nous les examinerons successivement, et nous 
verrons alors qu'elles n ont pour fondement que de 
graves erreurs ou des prétentions insoutenables. 

Avant de procéder à Texamen critique de ce para- 
graphe 4, mettons-le sous les yeux du lecteur. Il est 
ainsi conçu : 

a Le président est obligé de tenir scrupuleusement 
» à jour les registres prescrits par le roi, de les pro- 
» duire, suivant qu il en est requis, devant la cour de 
» justice, devant le gouverneur de la province ou celui 
» de Stockholm ; de fournir, dans le délai d'un mois, 
y> après la fin de chaque année, au gouverneur de la 
» province ou à celui de Stockholm, un état des mem- 
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» bres de ia paroisse, la déclaration du nombre de ma- 
» riages célébrés, de naissances et de décès survenus 
» au sein de la paroisse durant Tannée écoulée ; de 
» délivrer, coiBme eda est prescrit au clergé suédois 
j> de le faire, des certificats aux membres de la pa- 
» roisse et de fournir aux autorités publiques des 
y> éclaircissements sur leur compte ; au surplus , il 
» devra se conformer aux lois en vigueur et aux in- 
)» &tru4^li4Mi$ particulières qui lui seraient IraBsmises 
» par l'autorité compétente (vederbôrande). 

D Si le président omet ^e se conformer aqx presr 
» criptjons de la présente ordonnance, il sera pruoi 
V d'une; amendée de 20 à 300 riksdalers ^ , on d'm 
» emprisanaemen( de deux mois à un an.» 

On le voit tout d'abord, le paragraphe 4 n'a pas 
d'autre objet que d'imposer aux présidents des cein- 
munautés dissidentes, exactement les menées obliga- 
tioas qu'aux présidents des paroisses iulbéri^aiM^s. 
Cependant, M. l'abbé Cognât n'en est pas satisfait ; 
pour le contenter, il eût fallu créer 4es exceptions et 
(|e$ privilèges en faveur de l'Église eatboliqiie, et 
bouleverser de fond en comble les usages, les lois de 

* Hke %7 (n. 50 c. à i\i fr.; i Kksd$l«r vaut i Cr. 87 c ç^vi^qu. 
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lotit on pays, au profit d'une petite eommunauté qui 
éoraple â peifie 500 membres , la plupart étraagers 
eu d'origkie élrangère. 

Examinons les griefs qu'il arlieule. Se préoeei^^ànt 
IMJMTS de l'abrpgation de Fédit de 1781, il dit, a 
la page 38 : 

« Le paragraphe 4 de l'ancienne loi reeonnatssait, 
» dans le elief d'une communanlé religieuse , son 
» caractère d'administrateur des chose» saintes; la 
» nouvelle loi en fait plutôt un gérant des aiSaires 
^ temporelles, ou mien, comme nous le Terrons 
9 bîentâty nne sorte d'employé du gouvernement. » 

D'après ce que nous avons dit de l'organisatîMi de 
la parcMsse en Suéde, il est facile de comprendre la 
méprise que commet ici M. l'abbé Cognât. Une psh 
roisse c^tfanfi^ue doit avoir, comme les par^ses 
Urtbériennes, son c fôrestândare, » ou président; c'est 
lui qui sera le gérant des affaires temporelles , qui 
sera cette sorte d'employé du gouvernement, dont la 
fonction semble si fort déplaire à M. Cognât ; or, ee 
président peut élre un laïque, rien n'empêche donc 
le cbef spirituel de la commuonoté de diemeorer 
uniquement rrvétu de son ec^raçtère d'administratewr 
<Jes dm^ss samtes. 
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Les plaintes qui se produisent ici portent bien à 
faux, car on reproche à la loi une disposition qui, en 
déflnitive^ est très-libérale. En effet, il faut bien que 
les dissidents aient un état civil ; or, comme ils sont 
disséminés, on aurait pu exiger qu'ils l'eussent sur 
les registres des paroisses luthériennes dans la cir- 
conscription desquelles ils étaient domiciliés ; c'eût 
été les placer dans une sorte de dépendance des con- 
seils de paroisse auxquels ils eussent dû avoir recours 
à tous propos^ naissances, décès, mariages, certi- 
ficats, etc. Eh bien, la loi, en constituant leur Église 
de la même façon que l'Église luthérienne, les a 
affranchis de cette sujétion ; mais elle ne pouvait le 
faire, qu'en imposant aux présidents des Églises dis- 
sidentes les mêmes devoirs qui incombent aux prési- 
dents des Églises nationales. Ces présidents, nous le 
répétons, ne sont pas nécessairement les pasteurs des 
paroisses, la loi exige seulement que ce soit une per- 
sonne bien famée ; M. l'abbé Cognât a donc tort de 
dire, que la nouvelle loi fait du curé une sorte de 
gérant ou d'employé du gouvernement ; la paroisse, 
pour éviter cet inconvénient, n'a qu'à se donner un 
président laïque, et, dès-lors, son prêtre ou ministre, 
n'ayant plus rien à dépaêler avec l'autorité civile, 
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peut se livrer entièrement à ses devoirs pastoraux. 
Ainsi envisagée, la loi ne met aueune entrave à Tae- 
complissement des devoirs des eurés, et erée pour les 
membres des paroisses une situation d'indépendance 
qu'on aurait dû mieux apprécier. 

Confondant toujours dans son esprit les fonctions 
distinctes de curé et de président, M. Tabbé Cognât 
prétend, à la page 41 , < que sous peine d'amende ou 
» de prison, le curé est le très-humble serviteur de 
» tout le monde, qu'il est soumis aux ordres particu- 
» liers de tous ceux que cela regarde (wederborande), 
» de tous les représentants de l'autorité publique, à 
y> tous les degrés et dans tous les ordres, depuis le 
» roi jusqu'au dernier agent de police. Quiconque, 
» ajoute-t-il , parmi les fonctionnaires civils , trouve . 
» commode de recourir, dans l'exercice de ses fonc- 
» tiens , au concours du prêtre catholique ou du 
» ministre dissident, est en droit de l'exiger. » 

Autant de mots , autant d'exagérations ; il faut en 
vérité croire qu'on est en présence d'un public bien 
ignorant pour écrire de pareilles choses. Le para- 
graphe 4 de la loi définit les rapports qui existeront 
entre le président, qui peut être un laïque, nous le 
répétons encore, et l'autorité compétente (wederbo- 
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raofie); il définit aussi lés deroirs qui lai sont Im- 
posés rdacivement i Tadonirislralion qui lui iocombe 
des affûrcs Cemporelles de la paroisse. Ici, sans aucuiv 
doute, les inconvéoiesls résultant de le confusioa qui 
existe encore en Suède eolre le temporel et le spirl- 
ImI se font sentir, mais ees inconvénients existent 
pour les paroisses lutbérieniies, comme pour les pa-^ 
j^oisses dissidentes. 

Quant à cette prétendue immixtion de tous les 
fMetionnaires dans les affaires des paroisses, elle 
n'existe qae dans Tinagination de M. Tabbé Cognât, 
puisque les rapports des présidents de paroisse a^ee 
Faulorité compétente sont défiais par la loi. 

Un peu plus km , page 41 , M. Tabbé Cognât alfa- 
que ce qu'il appelle la tyrannie des certificats ; H 
prétend, « que ces certificats sont, entre les mams 
» du clergé luthérien, «ne arme qui en' fait sans 
» contredit le clergé le plus puissant du monde. 
» Sans oertiicat du prêtre (prestbetyg) , dit-il , le 
» citoyen suédois , jeune ou vieux, riebe ou pauvre, 
T» homme eu femme, ne peut faire un pas, ni dans la 

» carrière civile, ni dans la vie religieuse Il était 

» nécessaire, ajoute-t-il pins loin, pour mettre les 
y non eidnfonâisti^s dans le droit côrnmmn , de leâ 
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9 sotnobeftlré à l'obyf^tion du inresibelyg, et d'imposer 
y aii chef de leur paroisse te de? oir de délivrer ces 
» certificats de là même matiière ^ue le cierge lathé- 
» rien. » 

Ici cBcore, M. ral>bé Gognat se plaint d^nè dispo* 
sition qui nous parait, à nous , pleine de libéralisme. 
iCornï^ent, on vous inveslit d'une pféroigàtive qui , à 
siMb dire» rend le dergé suédois le plus puissant du 
inonde^ et vous v&us plaignez ! Si celle prérogative est 
si gr^ade pour tul , qui empêche qu'elle n'ait les 
méimes effets pour vobs ? Qu'avez-vous donc à dire 
pour justifier vos plaintes 1 Est-ce rembarras que vous 
ctiuse la tenue des registres de Tétat civil , ou là déli^ 
vraûôe des certificats qui en dérivent 7 Mais encore uae 
Ans, votre situation est la même que celle du çlei^é 
national , et ce serait en vérité trop prétendre que 
d'exiger qu'Un pays tout entier se transforme p6ur 
s'adapter à vos convenances^ alors que» bien au eon* 
trai^e« ce sérail à vous de vous plier aux conditîoQS 
d'existence qui vous sont faites. Seriez-vous contra- 
riés, par hasard, de l'obligation qu'on vous impose 
d'avoir des registres de paroisse tenus à jour, et tels 
qu'ils constatent d'une manière fidèle et précise la 
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population qui la compose^? Seriez-vous gênés de celle 
sollicitude de la loi qui ne perd pas de vue un seul des 
membres de la société, el qui lient à pouvoir consta- 
ter à tout instanl d'où il est , où il va , et à quelle 
confession' il appartient ? Seriez-vous partisans du 
mystère à Taide duquel on séquestre les gens, sans 
que rÉtat, ni les familles puissent les retrouver? Nous 
ne voulons pas le croire, et cependant vos plaintes 
contre des mesures d'ordre qui n'ont rien que de 
légitime, seraient de nature à le faire supposer. 

Les registres de paroisse et les certificats sont éta- 
blis pour Tordre, les premiers servent de base à toute 
statistique, les seconds constatent la situation et la 
moralité des individus ; et la délivrance des certificats 
ne donne pas cette énorme puissance que Ton pré- 
tend. 

Le prestbetyg , dont vous faites une si noire pein- 
ture, n'est pas autre chose qu'un témoignage de 
bonne vie et mœurs. Dans un pays très-é tendu, dans 



* Les prêtres de la confession catholique, en Suède, se sont tou- 
jours affranchis de Tobligation, que leur impose la loi, de pro- 
duire les états des membres de leur Église ; on n'a cependant pas 
sévi contre eux, tant est grande la tolérance à leur égard. 
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lequel on ne rencontre pas à chaque pas, comme dans 
d'autres, la force publique et la police, il est très-im- 
portant qu'on puisse facilement constater Torigine et 
la moralité des individus : le preslbetyg satisfait à 
cette condition. Nous Pavons déjà dit , ce certiGcat 
n'est pas une entrave, et l'on peut aller et venir libre- 
ment par toute la Suède sans en être muni ; mais, 
comme il est d'usage de le demander à tout ouvrier, 
serviteur, ou manœuvre qui offre ses services et qui 
est étranger à la paroisse, il en résulte que celui qui 
s'éloigne de son pays a soin de le réclamer avant de 
quitter sa paroisse, car il sait que, sans son prestbetyg, 
il trouverait difficilement à être employé. Cette pièce 
qui se délivre toujours gratis à celui qui la demande, 
est aussi utile pour l'ouvrier que pour le patron ; en 
constatant l'identité de Touvrier, elle empêche qu'on 
ne le confonde avec les vagabonds ; en constatant sa 
moralité, elle offre au patron une garantie sans laquelle 
les rapports s'établiraient plus difficilement. Le prest- 
betyg est à la fois un passeport, une lettre d'intro- 
duction et une garantie d'assistance et de secours 
pour quiconque en est porteur. Voici , du reste, un 
spécimen du libellé de cette pièce que M. l'abbé 
Cognât traite sans miséricorde. 
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N» 192 



L'ouvrier charpentier Knotson (Jules), 

e 

Né le S mars 1837 dans la paroisse (ÏArdala^ 

PARENTS : 

Le paysan Knutson et sa femme Maja Carlsdotter. 

Est arrivé de la paroisse de Forssa, te 13 août 1860; 

// se rend maintenant dans celle de Bettna. 

H a reçu wne bonne instruction rdigieuse. 

Il H a pas communié ici et na pas suhi d'eûtamen. 

It est bien famé. 

Il n'est pas marié. 

Brëèté v^èciné. 

H est porté sur les registres de la paroisse d'Ardala, 
ainsi que ci-dessus, ce que nous affirmons ^ ce jour, 
^octobre 1861. 

0. R****, 

Pasteur de la paroisse de Ften, 
province de Sudermanie. 
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ïdlè est là téûefiit* de ce f^esihetf^ J il à Jifrîs dès 
prôpdi'tiôas si tfoloksàleé iâous le failferoâôope des pré- 
vedtion^ dé M. Côj^aat, (|u'il se ttôuVe ttansfôrnié eh 
un insti^iiitient d'epp^ëssidii, k l'aide duquel là Suéde 
subirait ta plus ddietisê des iilquisitioUS' ; nous UsôUi^ 
en effet à là page i2 : 

« Celui qui est iiial liôtè âaiiS sdn préôtbéty^, (lùî 
» è^t sigtialê, jJar ëketopïe, comnle n'âjrant pâS ùné 
i tiohnâlssance safBsanté de soti catécihistne, noii-sêu- 
» lément èât éloigne de la cène tiué chaque Suédois 
» est ienti de faire au ftidins une fois pàt* ati,* mais; il 
* est Ijôufr âin^i dire hors là loi ; il hè peut pliis tes- 
^ ter, ni méïûé, a k lèltré, exercer ùii arl, tin mé- 
i lier J tyrôrliiïiqUë 1-évéIailôn dé la \ie et pression 
» effrayante, qui laisse pourtant sans émotion dalis le 
» toondê tahe dertàirie presse libél-ale, ûi sdigneùsë de 
» défendre feans cesse , contre d'autres eiigettCeS 
» tfri'on eiëgèré, la liberté dès consciences ! i 

Puis Tient eîi note ceci : îï 11 y a Un an à peine, 
» «îi jeane ouvrier se Vit refuser le diplôme néees- 
^ saiire à l'exerdiee de son métier, uniquement parce 
< tjùe son prestbetyg portait qu'il îi'avàit pas fait la 
» ^èm depuis plus d'une année. » 

Nous ne poutons iioud expliquer, éH yérité, ou 

15 
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M. Tabbé Cognât a pu puiser les renseignements à 
Taide desquels il transforme un simple certificat 
de* bonne vie et mœurs en une arme terrible qui 
servirait à exercer sur tout un pays la pression 
effrayante dont, il parle. Nous avons vainement 
Cherché pour notre compte à trouver dans les faits 
la preuve de ce qu'il avance ;7ious nous sommes 
adressé de divers côlés, nous avons puisé des ren- 
' seignements à diverses sources, et tout ce que nous 
avons appris prouve d'une manière certaine que le 
prestbetyg na ni Timportance, ni la portée que 
M. Tabbé Cognât voudrait lui donixer ; et c'est bien 
parce qu'il en est ainsi que la presse libérale ne s'en 
émeut pas , elle , d'ailleurs , si vigilante et si suscep- 
tible. 

M. l'abbé Cognât prétend que le prêtre catholique, 
confident des âmes , est tenu au plus strict et invio- 
lable secret et qu'il lui est , par conséquent , impos- 
sible de délivrer un certificat conforme au prestbetyg 
du pasteur luthérien. Nous lui répondrons d'abord, 
et il le sait bien, puisqu'il l'a dit lui-même, que le 
pasteur suédois est, lui aussi, très-souvent le^ confi- 
dent des âmes et qu'il reçoit bien des secrets que son 
serment de pasteur lui défend de révéler. Sous, ce 
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rapport donc la situation, à vrai dire, serait identique. 
Mais nous pouvons ajouter que l'expression bien ou 
mal famé portée sur le prestbetyg ne veut pas dire 
autre chose, si ce n'est qu'un homme n'a pas en- 
couru de condamnations entraînant une .peine af- 
flictive ou infamante. Cette expression n'implique 
nullement un avis particulier du pasteur sur le carac- 
tère privé de l'individu ; et, parce qu'il délivre un cer- 
tificat, un ministre n'est pas tenu de révéler des 
secrets qui lui auraient été confiés à raison de ses 
fonctions pastorales. 

Nous ferons observer d'ailleurs, que si un curé ca- 
tholique , par scrupule de conscience, ne veut pas se 
résoudre à délivrer Tinnocent prestbetyg, il lui siéra 
parfaitement aisé de lever tout obstacle en profitant 
de la latitude que la loi donne à un laïque de prési- 
der la paroisse. 

Les préventions qu'éprouve M. l'abbé Cognât contre 
la loi, tiennent essentiellement à ce qu'il veut tou- 
jours faire du curé le président de la paroisse ; or, 
cela n'est pas nécessaire, et bon nombre des inconvé- 
nients qu'il signale disparaîtront, si la paroisse catho- 
lique, laissant à son curé tout le spirituel, charge une 
personne laïque bien famée de la présidence prévue 



Digitized by VjOOQ IC 



par la kH ; adors^ plus d'oecopaiions mâiéHelies qui 
transforment le prêtre en on fonctionnaire ; pluâ de 
rapports gênants avec l'autorité ; plus de scrupules 
de conscience an sujet des certificats à délivre]^. 

Quant à ce qui est dit des conséquences qti'aui^it, 
pour le Suédois, la négligence de ses deToii's i^eli- 
gieux, c'est de pure invention ; si un Suédois devait 
être mis hors la loi pour avoir manqué d'assister à la 
sainte cène, il faut bien en convenir, hélas! un grand 
nombre serait dans ce cas ; et si, pour un tel motif, 
on se voyait interdit d'exercer un art ou un Ittétier, 
bien des gens seraient réduits à là mendicité; 

Sans aucun doute, le ministre luthérieii^ en tant 
que pasteur 'ayant charge d'âmes, peut adresser des 
exhortations à ses paroissiens^ notamment lorsqu'ils 
viennent le trouver à des époques solennelles^ coduné 
pour un mariage, pour un baptême , pour dëi obsè- 
ques, ou même pour demander un prestbetyg i mais 
le ministre ne peut refuser son ministère, si celui 
qu'il admoneste ne se soumet pas à ses remon- 
trances. 

Ainsi donc» le clergé luthérien en Suède, ti'a même 
pas sur ses paroissiens les moyens d'action qu'ont 
les curés dans les paroisses catholiques,. puisque ces. 



^ 
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demicf^, on lisait, peuvent refuser 1^ saeremento à 
ceux qui n'obtempèrent pas aux ordres de rÉglise ; 
ils ne marient pas sans billet de confesëiion; ils n'çn- 
terrent pa§ si le défunt ne s'est' pa$ s^is en règle aveQ 
son curé; ils ont done, pour contraindrai leurs pa- 
roissiens à se soumettre aqx deyoi;*s quQ prescrit 
rÉglise, des moyens d'action que le clergé luthérien 
ne peut employer. 

U est incontestable que jajis il y avait «ussi en 
Suède de ces lois yexafoire^, mais elles çont atiQlies 
ou tombées en désuétude ; c'est au ipoins ce qui nous 
a été aÇirmé par les hqpimes les plus compétents, et, 
si un jeune homme n'a pu obtenir un diplôme néces^ 
saire à l'exercice de son qiétier, le rqfqs qu'il a 
éprouvé a dû être basiié sur 4's|utrea motifs que ceux 
qui ont été allégués. 

M. l'abbé CogK\a$ termine ainsi les observations 
qu'il fait sur le § 4 : 

« Il reste, en tous cas, évident que tous ces certî- 
9 licats exigés supposent dans le législateur uoe grande 
» défiance du clergé catholique, et une préoccupation 
» peu libérale de le surveiller et de Tenlraver jusque 
» dans les moindres détails de son ministère. 

» Comme le clergé, la communauté tout entière 
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» est placée par la loi sous la surveillance de la haule 
» police. » 

Non, M. Tabbé, ni le clergé, ni la communauté ne 
sont placés exceptionnellement sous la surveillance 
d'aucune police ; ils sont purement et simplement mis 
dans le droit commun ; ce qu'on leur demande, on le 
demande à tous les autres cultes , même à la religion 
d'État. 

Avant de passer à Texamen du paragraphe suivant 
de la loi, nous voulons encore relever une erreur 
très-essentielle dans laquelle tombe Tauteur de la 
brochure que nous réfutons. Il dit, à la page 39, que 
< la nouvelle loi détruit Torganisalion et la hiérar- 
» chie en ne tolérant légalement que des pasteurs 
» isolés et sans liens, ce qui constituerait une sorte 
» de presbytérianisme que ne voudrait pas accepter 
» pour elle-même TÉglise luthérienne de Suède. » 

M. l'abbé Cognât prévoit les choses de loin, puis- 
qu'il se préoccupe d'organisation et de hiérarchie, 
alors qu'il n'y a en Suède qu'une chapelle catholique 
à Stockholm : mais enfln , comme il ne lui est pas 
défendu d'espérer de voir un jour des Suédois, en 
grand nombre, passer de l'erreur à la vérité, suppo- 
sons pour un moment le pays pourvd de beaucoup 
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d'églises catholiques, et voyons ce qui arriverait 
alors. Rien absolument, dans la nouvelle loi, n'em- 
pêcherait les directeurs spirituels de ces paroisses de 
correspondre entre eux, de se concerter, de se réunir 
en Synodes généraux, d'établir entre eux telle hiérar- 
chie qui leur conviendrait, de prendre tel titre ecclé- 
siastique que comporterait leur emploi dans l'Église ; 
ils pourraient faire tout cela , car nous le répétons 
encore une fois, TÉglise catholique serait, en vertu 
de la nouvelle loi, dans une situation parfaitement 
identique à celle de l'Église luthérienne suédoise :: 
elle pourrait donc s'organiser et se hiérarchiser abso- 
lument comme elle le voudrait, avoir ses archevêques 
et évêques, ses chanoines et ses chapitres, en un mot 
tout ce qui constitue un clergé séculier ; mais ce 
qu'on lui refuserait, ce serait d'avoir à côté de ce 
clergé, un autre clergé régulier, s'appuyant sûr toute 
une série de congrégations d'hommes et de femmes 
savamment coordonnées, ayant un chef à l'étranger, 
prenant de lui ses inspirations et ses mots d'ordre, 
enlaçant peu à peu tout le pays, absorbant ses reve- 
nus, constituant un État dans l'État, Jusqu'à ce que 
devenu assez puissant, il finisse par dominer la so- 
ciété et par s'emparer lui-même de la direction des 
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aflEures du pays, dès-lois livré à la seryitude dc|s 
jésuîles el de ruliramontanisme. YoUice que repousi^^ 
la loi de 1860, sans interdire en quoi que ce sqit 
rorgaoisaUon régulière des églises : FÉlat n'intervlejat 
pas dans les aSaîrcs intérieures de celles-ci, il lai^e 
diacune d'elles se donner tdle biérarcl)ie qui )uî çobt 
yient, seulonent les dignitaires de ces églises ne df^ 
yiennait pas pour cela des dignitaires de FÉtat, 
lequel n'accorde pas plus de privilèges à un archç? 
véquc catholique, qu'au grand raUbm du culte i^a^T 
lile^ qu'à un simple ministre gaéthodistc, grec, qi) 
anglican. Tous ces messieurs, aux yeux de la lp|, 
sont ministres de cultes reconnus, elle ne leur permet 
pas d'émettre d'autres prétentions; et c'est pour avoir 
méconnu l'esprit et le texte de la loi, que le euré 
catholique de Stockholm, H. labbé Bernhard, a 
éprouvé les désagréments qui sont devenus, sous (a 
plume de H. Cognât, un sujet d'accusation contre 
la loi. 

Nous dirons ici quelques mots des mésaventures 
de M. le curé catholique de Stockholm, ce ne sera 
pas sans utilité; d'abord, parce que nous rectifierons 
des faits présentés sous un faux jour, à la page 39 
de la brochure que nous réfutons, et ensuite, parce 
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^ue nous ffîpDtperoQp par là quç cette t^çcUur^ man- 
que d'exactitude, aus^i bien dans se$ détail^ que iifUQS 
ses parties les plus essentielle^. 

M. Tabhé Cognât est mal renseigné, lorsqu'il a0îrme, 

page 39, C[u'un priésidjent, de seqtie^n à (a Cour de |usr 

liée a refusé de reconnaître M? ral>bé Berfîburd 

comme curé de Téglise catholique de Slockboln^ ; oe 

magistrat ne lui a janiais contesté son titre ou sa 

qualité : ce, qu'il lui ^ oontjesté, c'eçt le. droit qu9 

s'arrogeait le curé d'une paroisse dissidentje i|e se 

présenter e^n justice, pour recueillir un legs, alors 

qu'il n'était pas Ip fcîrestândare recounu de la par 

roisse ; voilà la qualité qq'on lui a contestée. Et à ôe 

propos, qu'il nons soit ppr^iis de le 4irQ» 1$^ manière 

d'a^r du çoré catholique 8\ é{é bien é(range ; il await 

pu attirer à. ^ église de grayes difi^eultés, si Tadr 

ministratinn suédoise, qu'on accuse par iosjnuatiQn 

d'intolérance et de manyais vouloir envers l;^s dissiT 

dents, n'avait pas été, au contraire, animée envers 

eux du plus grand esprit de bienveillance et de n?p- 

dération. Bien loin de contester les (Iroils de M. Iç 

curé de l'église catholique de Stockholm, on ne l^ 

recherchait même pas, alors qu'il se mettait en Qon- 

Iraventiou formelle avec la loi. 
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Nous le savons, cette dernière prescrit à chaque 
paroisse dissidente d'être pourvue d'un président, et 
la nomination de ce président, agent responsable vis- 
à-vis du Gouvernement, doit être notifiée dans les 
bureaux du gouverneur. La loi ajoute que si une 
communauté néglige de se. conformer à ces prescrip- 
tions, elle sera dissoute. 
^ Eh bien, la paroisse catholique s'est mise dans ce 
cas ; de toutes les communions reconnues, elle seule 
a négligé de se conformer aux prescriptions de la loi. 
Au mois de janvier dernier encore, la notification de 
la nomination de son président n'avait pas été faite 
dans les bureaux du gouverneur de Stockholm, et 
cependant la loi date de 1860. D'où vient cette ano- 
malie? Faut-il l'attribuer à un simple oubli, ou à un 
esprit systématique de résistance à la loi civile? Nous 
ne pouvons le dire ; mais , ce qu'il y a de certain, 
c'est que l'omission est grave, et que lorsqu'on est 
ainsi dans son tort, on a fort mauvaise grâce de se 
plaindre de ceux qui se montrent pleins de tolérance 
en laissant de côté les sévérités de la loi qu'on a en- 
courues. 

On aurait pu poursuivre la dissolution de la commu- 
nauté catholique de Stockholm, parce qu'elle ne s'était 
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pas conformée à la loi ; on n'a pas usé de ce droit, et 
nous sommes bien loin d'improuver celte mansué- 
tude ; mais nous comprenons parfaitement bien qu'un 
magistrat qui doit appliquer la loi, ait refusé de 
reconnaître le curé de la paroisse catholique comme 
président de cette paroisse, tant qu'il n'était pas offi- 
ciellement revêtu de ce caractère. C'est ce qui est 
arrivé, lorsque M. le curé Bemhaf d s'est présenté pour 
recueillir un legs fait en faveur de son église ; on ne le 
lui a pas remis, parce qu'il n'était pas le président de 
la paroisse, il n'était pas plus apte à recueillir une 
succession que Tun quelconque de ses paroissiens ; la 
seule personne qui pouvait se présenter utilement 
dans ce cas, c'était le Fôrestàndare, et il n'y en avait 
pas, le vœu de la loi n'ayant pas été rempli. Voilà 
pourquoi il a éprouvé des difficultés ; nous pourrions 
faire voir encore que, non content de se présenter 
sans caractère légal, il émettait même des prétentions 
inadmissibles et en contradiction avec les clauses du 
testament ; mais nous n'entrerons pas dans ces détails, 
ce que nous avons dit suffit pour rétablir la vérité des 
faits, seul but que nous nous proposons d'atteindre. 
Et maintenant, nous le demandons, est-ce hon- 
nête dé dénaturer ainsi les faits pour s'en faire des 
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arg;u|B€p3t9 q«'(m ptriésctile à TSuropô oemiiie irràeD^ 
sables? 

I^e paragraphe D ne reoferoie que de& disposUtoiis 
d'ordre; aio^i, avant 4e fjtire usage d'^n nouveau 
)ieu cle culte, les dissideals doivent en donner avis 
à Tautorité. ]N[otez bien qu'il ne s'agit pas ieî d'une 
dernande d'autorisation ; non , il n'est question que 
d'une simple dé()laraUan* Cette formalité accomplie, la 
loi exige que les agents de l'autorité puissent toujours» 
quand ils le jugent utile, pénétrer dans les lieux cout 
jsacrés an çuUe et assister aux eérémonies qui s'y 
pélèbrept, 

On ne cpn^prend pas qu'on pujsse mtlquer des 
me^nres si sinipl^s, qui se retrouvwt partout et dans 
toutçs les législations ; on ne con^prend pas comment 
pn a pu Y voir la mise m suspicion de tona les culies 
dissidents. Est-ce qu'en Suéde, le culte luthérien n'est 
pa^ public, est-ce que les agents de l'antorité civile 
n^ont pa$ le droit d'y assister, et s'il s'y commettait 
du désordre I est-ce q^e ces agents n'injlef viendraient 
pas ? Tous \e^ lieu^ de culte çont publics, ceux dc£^ 
dissident^ (^oo^me lesi autres. 

Le paragraphe 6 interdit les ordres religieux 
d'homiiiies ou de femmes et l'él^iWissenienl de cou- 
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tëdfe: eette Mèsère est pleine dt eagessci, liottft (Butons 
diî déjà te qm sdm «^es milices romaines, le but 
qu'elles poursuivent^ les dangers qu'elles font courir 
àu% sooiétôs civiles ; quand on Toif les pays catho- 
liques sans cesse obligés de se garer de leurs attaques, 
il n'est certes pas étonnant qu'un pëys protestânl ne 
leur ouvre pas ses portés. Ce n'est pas par inlolé* 
râdce qu'il repousse ces milices^ c'est au nom de la 
Ubené dont elles sont les ennemies les plus achar- 
nées : un pays libre peut-il accorder des privilèges à 
ceux qui n'en useraient que pour combattre la li- 
berté ? à ceux qui n'invoquent cette liberté que pour 
marcher plus sûrement et plus rapidement à Toppres- 
sion ? D'ailleurs, la loi n'interdit que les agrégations 
d'hommes ou de femmes, et les paroisses catholiques 
peuvent se pourvoir de prêtres et d'instituteurs 
comme elles l'entendent, ces prêtres et ces institu- 
teurs, fussent-ils moines, dominicains, frères d'un 
ordre quelconque ou pères jésuites : du moment que 
les paroisses les auront admis comme leurs direc- 
teurs spirituels ou dans leurs écoles, on ne leur 
demandera ni d'où ils viennent, ni ce qu'ils sont. Si 
les paroisses pour les soins à donner à leurs pauvres, 
à leurs malades, à leurs enfants, veulent le concours 
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de sœurs de charité, la loi ne le leur interdit pas. Mais 
ce que la loi interdit, c'est que ces sœurs de charité 
et ces prêtres soient reconnus en tant que représentant 
tel ou tel ordre, telle ou telle congrégation, pouvant 
élever des couvents, acquérir ou posséder des biens ; 
ce que la loi interdit encore, c'est d'organiser, en 
dehors des services spéciaux en vue desquels ces 
personnes auraient été appelées, des affiliations, des 
corporations, qui aboutiraient promptement à la né- 
gation des mesures conservatrices prescrites dans le 
paragraphe 6 de la deuxiènie Ordonnance. 
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4« PARTIE 



Paragraphes 7, 8, 9 et 10 de la deuxième Ordonnance 



LA LIBBRTÉ n'y EST PAS TOUJOURS RESPECTÉS 

Les paragraphes que nous avons à examiner main- 
tcnant, recèlent encore, nous en convenons, des dis- ^ 
positions qui font penser au vieil esprit intolérant : 
mais cela ne doit pas surprendre, si Ton se reporte à 
ce que nous avons dit des sentiments qui animaient 
la diète et le pays lors du vote des lois de tolérance. 
La très-grande majorité des esprits n^était pas du tout 
convaincue de la nécessité de modifier une législation 
séculaire et généralement considérée comme le bou- 
levard de l'Église nationale ; le roi lui-même expri- 
mait cette pensée en déposant le projet de loi aux 
États ; il reconnaissait que le statu quo aurait pu ^tre 
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maintenu sans de sérieux inconvénients , et que s'il 
demandait Tabrogation de l'ancienne loi, c'était moins 
pour satisfaire à des nécessités pressantes, que pour 
suivre les progrès de la civilisation « à une époque, 
j> était-il dit dans l'exposé des motifs, où une plus 
» grande tolérance, en matière de foi^ s'est propagée 
i> dans Topinon publique, au dedans comme au dehors 
» du royaume. » D'ailleurs , une précédente diète 
avait déjà repoussé le projet de loi de tolérance, et, 
disait encore l'exposé des motifs, « parmi les raisons 
» qui avaienï engagé les États du royaume, iôrs de 
2» leur dernière session, à ne pas adopter la proposi- 
v tiofï i'&ysllë^ dont l'objet était d'étendre là libëHé 
,9 i-eligieuse, il fallait tenir èottiptë dé ëèllé^èi ; tfeél 
» i}ue le projet ôniaiiant dé 8à Majësfé ù'avàit pas 
1^ pàfiâ déterdiiiner d'une matiière suffisante là sitUâ- 
» tiôD et les droits dès dissidents^ » 

Ainâi dôiid , le roi 6t son gouvernénient £(Vaiëni 
proposé une loi de liberté, mais leis États tbulâient 
que là situation et les droits des dissidents Tussent 
dét^mînés d'une manière sUffisaMè, c'est-à-dire, de 
façon à ne pas trop heurter les vieux préjugés sivee 
lesquels il fallait conipter : le législateur, dès-lors, 
devait ménager des susôeptibilités respectables et dftl- 
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mer les inqaiéludes qae U loi avait fait naître ; il 
savait' que le priacipe de la tolérance ne triompherait 
qu'à celte condition , et c'était pour y satisfaire que, 
prenant des précautions plus illusoires qu'efBcaces, il 
semblait entrer en contradiction avec son principe. 
C'est ainsi que s'expliquent les restrictions contenues 
dans les paragraphes que nous allons examiner ; elles 
sont la conséquence de deux courants opposés d'idées 
qui se heurtaient et qui, par une sorte de remous, ont 
fait refluer, jusque dans la nouvelle loi, quelques 
vestiges de la vieille intolérance. 
Le paragraphe 7 est ainsi conçu : 
« Il est interdit aux communautés religieuses étran- 
» gères , à leurs établissements , ou à leurs institu* 
» lions, d acquérir des biens-fonds dans le royaume ; 
p cependant, on permettra aux paroisses étrangères, 
» donl il est parlé au premier paragraphe, d'acquérir, 
» avec le consentement du roi, le droit de posséder le 
» terrain nécessaire à l'emplacement d'une église ou 
p d'un cimetière. 

9 A l'avenir, comme jusqu'à présent, les membres 
>» des Églises étrangères auront la tombe de leurs 
» morts dans le lieu public de sépulture. » 
Au sujet de ne paragraphe et de quelques autres, 

16 
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nous allons nous trouver transporté sur le même ter- 
rain que noire adversaire , celui de la critiqué ; et , 
nous éprouvons un senliment de satisfaction que Ton 
comprendra, de pouvoir lui rendre justice, lors- 
qu'enfin ses plaintes, bien qu'exagérées, ne man- 
quent pas d'un certain fondement. 

La loi , en restreignant ici , sans utilité , les préro- 
gatives de la paroisse, revêt gratuitement un caractère 
d'intolérance. Pourquoi ne pas permettre à une com- 
uiunauté de posséder les établissements dont elle doit 
être pourvue ? Pourquoi réduire son domaine à Féglise 
et au cimetière , alors qu'il lui faut nécessairetneut 
d'autres locaux pour ses écoles, son presbytère, etc. ? 
On pourra dire que la loi n'interdit pas aux commu- 
nautés dissidentes la possession de tous ces établisse- 
ments indispensables ; ajoutant comme preuve qu'elles 
les ont , certaines d'entre elles au moins. On dira peut- 
être encore que si ces communautés ne peuvent pas 
acheter, elles peuvent louer pour longtemps , même 
par baux amphythéotiques , et que de tels arrange- 
ments équivalent, pour le but qu'on se propose, à la 
possession de l'immeuble. Mais nous répondrons que 
le paragraphe 7, en déterminant, comme il le fait^ les 
circonstances particulières dans lesquelles, les paroisses 
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peuvent acquérir des biens-fonds , exclut implicite- 
ment toutes les autres ; cela bous parait d'autant plus 
évMeM.^ que l'exception vient après qu'il a été posé 
en règle générate que les communautés ne peuvent 
acquérir aucun immeuble dans le royaume. Nous 
voulons bien admettre que la lettre de la loi est plus 
rigide que n'en sera. l'application ; nous sommes très- 
porté à croire aux sentiments de bienveillance dont 
l'administration est animée envers les cultes dissi- 
dents ; nous sommes convaincu même que tous ces 
cultes, malgré la loi, auront, s'ils le veulent, comme 
le culte catholique en- ce moment , la propriété de 
leurs établissements ^ ; mais enfin , le paragraphe 7 
est là , lui seul sert de base à la liberté, et il faut bien 



^ Nous n'en voulons d'autre preuve que ce qui se passe en ce 
moment même à Stockholm : TÉglise catholique y possède des 
maisons et des terrains affectés à un tout autre emploi qu'à celui 
de cimetières ou d'églises , et personne ne songe à l'inquiéter ; 
elle a acquis, récemment encore, une grande maison sur le terri- 
toire de la paroisse de Sainte-Catherine , pour y fonder de nou- 
veaux établissements ; elle possède cependant déjà ses écoles, son 
presbytère, son orphelinat ; et plusieurs de ces propriétés, envi- 
sagées comme établissements de bienfaisance, sont exemptées de 
l'impôt. Ceci démontre que si la loi est peu libérale, l'administra- 
tion l'est davantage, puisqu'elle tolère et laisse subsister des 
établissements qu'elle aurait pu faire disparaître par une appli- 
cation stricte de la loi. 
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en convenir, dans ce cas, il se montre peu libéral. 
Or, cela est d'autant plus regrettable , que lés dis-i 
positions qu'il renferme sont ou inutiles ou ineffi- 
caces ; elles sont inutiles , si on ne doit pas traduire 
la lettre de la loi dans les faits ; et elles sont ineffi- 
caces^ si on veut appliquer la loi dans toute sa 
rigueur, car alors elle sera éludée par des baux am- 
phithéotiques. Pourquoi dès-lors y introduire des dis- 
positions qui lui donnent seulement un caractère 
tracassier et arbitraire ? N'eût-il pas été préférable de 
laisser aux communautés le droit d'acquérir et de 
posséder tous les biens immeubles nécessaires aux 
établissements qui sont naturellement dans la dépen- 
dance des paroisses ? Et , si le législateur redoutait 
l'esprit d'accaparement de certaines communautés, 
il pouvait y mettre obstacle , en leur interdisant de 
posséder des biens immeubles , à titre de placement 
de capitaux et productifs d'intérêts ou de revenus. Il 
prévenait ainsi les conséquences que peut avoir la 
création des biens de main-morte ; il s'opposait à ce 
que les clergés dissidents pussent s'emparer de l'in- 
fluence territoriale et des richesses du sol ; il empê- 
chait la constitution de ces fidéicommis ecclésiastiques 
qui vont sans cesse s'agrandissant, et à l'aide desquels 
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00 aurait pu un jour replacer la Suède en face des 
mêmes difficultés qu'elle eut à surmonter lors de la 
réduction, sons le règne de Gustave Wasa. 

Si nous nous sommes trouvé d'accord avec M, Tabbé 
Cognai pour admettre que les dispositions du para- 
graphe 7 sont peu libérales, nous ne pouvons cepen- 
dant pas reconnaître avec lui que ces dispositions ont 
ia portée qu'il leur donne. 

Ainsi, il dit ceci à la page M : 

« Les non conformistes sont tenus de contribuer, 
» pour leur quote-part à Tentretien du culte et de 
» tous les établissements charitables de FÉtat , abso- 
» lument' comme s'ils en étaient membres. Leurs 
» pauvres cependant sont exclus de tous secours de 
» la paroisse ; ils doivent mourir de faim si leurs co- 
» religionnaires ne viennent pas à leur secours. » 

De ce que l'article 7 interdit aux paroisses dissi- 
dentes de posséder des biens-fonds , il n'en résulte 
pas pour cela que leurs pauvres doivent mourir de 
faim, ni qu'elles soient vouées à la misère; car, si 
elles ont des ressources, les moyens de les faire valoir 
ne leur manquent pas, et, sans avoir des immeubles , 
les revenus peuvent ne pas leur faire défaut. Quanta 
leurs pauvres, ils ne meurent et ne mourront pas de 
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faim , ceux qui ont renseigné M. Cognât doivent le 
savoir. 

D'après ce que nous avons exposé^ en tête de ce 
chapitre, il est facile de se convaincre que l'auteur de 
la brochure se fait ici le porle-voix d'odieuses calom- 
nies. Nous avons dit comment les catholiques de 
Stockholm, bien que disséminés dans toute la yille, 
avaient leur paroisse à eux ; nous avons dit aussi 
comment et pourquoi cette paroisse devait , comme 
les paroisses luthériennes, subvenir aux besoins de 
ses pauvres ; nous avons dit enfin que les établisse- 
ments hospitaliers de la capitale étaient ouverts aux 
catholiques, comme à tous les malheureux , sans 
acception de croyance ou de foi religieuses ; or, toute 
paroisse dissidente organisée , se trouvera placée 
dans des conditions identiques. Mais il y a plus, car 
la paroisse cathoUque de Stockholm, par privilège 
spécial, reçoit du gouvernement une somme annuelle 
pour le soulagement de ses pauvres : et c'est dans ces 
conditions que les catholiques osent prétendre que 
les pauvres non conformistes doivent mourir de faim, 
attendu qu'ils sont exclus de tout secours dans les pa- 
roisses luthériennes ! Mais dites- nous donc où sont 
les victimes de ces lois que vous prétendez être si 
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barbares ? Gitez-^nous un seul nom, un seul ; car enfin 
lorsqu'on avance de pareils faits, il faut apporter des 
preuves à Tappui. 

La vérité est que les catholiques à Stockholm ont 
leur paroisse , comme les luthériens , et que cette 
paroisse, comme toutes les autres, doit pourvoir aux 
besoins de ses indigents. Pour ce qui est des mal- 
heureux catholiques ou dissidents qui peuvent être 
disséminés dans le pays , et qui ont leur domicile ou 
inscription dans des paroisses luthériennes , ceux-là 
sont assistés par ces paroisses, la loi établit leur droit 
à cette assistance, car elle ne fait aucune distinction 
entre Tindigent conformiste ou non conformiste ; et 
nous pouvons affirmer qu'on ne saurait citer un seul 
exemple, à Tappui de ce qu'on avance, d'un indigent 
auquel les secours auraient été refusés, par le seul 
motif qu'il n'était pas de la religion de l'État. 

Un mot encore, au sujet des pauvres de la paroisse 
catholique de Stockholm : il nous est impossible de 
croire qu'ils soient dans la situation de dénuement et 
d'abandon qu'on nous dépeint à la page 32, lors- 
qu'on écrit : 

« L'extrême pauvreté à laquelle les malheureux 



Digitized by LjOOQ IC 



— «48 — 

» ouvriers caiholiqoed sont en proie est^ en e£fet, lè 
» troisième moyen mis en œuvre (mr le prosélytisme 
» suédois, et ce n'est pas, on le comprend sans peine, 
V le moins efGcace* » 

Comment ! voilà une petite paroisse qui compte xmt 
reine dans son sein, et ses pauvres seraient dans na 
tel dénuement qu'ils se verraient réduits à Tabjuratioli 
poi4r fuir la misère ? Non, cela n'est pas sérieux; et 
on se demande comment les informateurs de M. Tabbé 
€ognat n'ont pas reculé devant de telles imputations, 
Ne voyaient-ils donc pas qu'elles sont une arme à 
deux tranchants, et que pour se donner la satisfaction 
de porter atteinte à la dignité du clergé suédois \ 
ils font, dans leur ingratitude, une injure imméritée 

* M. Tabbé Cognât prétend, à la page 31, que pour exercer le 
prosélytisme, le clergé suédois emploie de préférence trois moyens 
qui sont : Tinfluence dans les mariages mixtes, le mensonge histo- 
rique et la pression sur la misère. Comment peut-il articuler ce 
dernier grief, au moment même où il reproche au clergé luthérien 
de laisser mourir de faim les pauvres dissidents ; peu lui importe, 
paraît-il, de se mettre en contradiction avec lui-même, ce qui le 
préoccupe surtout, c'est d'accumuler les accusations : nous avons 
vu avec quel sans gêne il pratique le mensonge historique, et 
sous ce rapport, il n'est pas étonnant qu'il accuse les autres de 
faire de même, car, pour lui, c'est une condition d'être cru: 
quant à la tyrannie des mariages mixtes dont il parle^ nous allons 
avoir occasion de nous en occuper. 
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Â deç reines dont l'inépuisable cbariié est devenue 
proverbiale en Suède ^ 

Abstenez-vous donc de ces insinuations passionnées, 
qui ne prouvent qu'une chose, votre esprit de dénigre- 
ment ; car les faits démentent vos assertions, et rien 
ne vous autorise à tracer les lignes suivantes, page 45 : 

« En obligeant tout non conformiste à une double 
y> contribution, en mettant le pauvre dans raltema- 
» live de mourir de faim ou d'acheter du pain en 
» vendant sa foi, on pouvait espérer ménager des 
» apostasies. C'est un calcul qui ne manque pas 
» d'habileté, si l'on veut, mais, qu'on nous passe le 
» mot propre, c'est un calcul infâme. » 

Voilà un bien gros mot, que nous renvoyons à ceux 
qui, sous prétexte d'éclairer Topinîon publique en 
Europe, cherchent à l'égarer par des impostures et 
des calomnies. 

Nous avons vu que les dissidents peuvent se pour- 
voir d'instituteurs pour leurs enfanls, le paragraphe 
8 détermine les conditions auxquelles ils auront leurs 
écoles ; il est ainsi conçu : 



(1) La défunte reine Marie Désirée, grand'mère du roi^ et la 
reine-mère Joséphine. 
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« Les fidèles d'une religion étrangère ne pourront 
» fonder une école ou un établissement d'enseigne- 
» ment quelconque, pour d'autres que ceux qui cqu- 
» fesisent leur propre foi, ou leurs enfants. En cas de 
» contravention, l'école ou l'établissement d'ensei- 
» gnement sera fermé et son directeur sera condaniné 
» à une amende de 50 à 300 riksdaler (de 68 fr. 50' 
»à4ll fr.). 

» Il est aussi défendu, sous les mêmes peines, à un 
» fidèle d'une religion étrangère, de tenir un prêche 
» dans une assemblée de fidèles appartenant à l'Église 
ïT suédoise. >» 

L'État exige que les dissidents, s'ils ont des écoles 
pour leurs enfants ou des maisons d'éducation , ne 
puissent y admettre les enfants des autres confessions : 
ainsi un frère de la doctrine chrétienne qui tiendrait 
école pour les catholiques, serait passible«de l'amende 
s'il attirait parmi ses élèves des enfants luthériens. 

Nous ferons à ce paragraphe le même reproche 
qu'au précédent ; il manque de libéralité et cela sans 
utilité. Nous eussions préféré que l'État laissât le 
père de famille libre de faire comme il lui plaît , car 
on doit supposer que la sollicitude paternelle ne fera 
pas défaut, et il est toujours contraire aux vrais prin- 
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cipes de substituer, à Tégard des epfants dans une 
famille, Faction de TÉtat à celle des parents. D'ail- 
leurs, la loi se montre ici déflante, à cause d'excep- 
tions qui, à coup sûr, eussent été bien rares, si elles 
se fussent jamais produites. Le législateur aurait pu, 
à cet égard, s^en rapporter à la surveillance jalouse 
que les clergés exercent sur les enfants de leurs con- 
fessions ; elle lui offrait une garantie suffisante. 
Nous pouvons émettre cette opinion avec Tautorité 
de Texpérience : nous sommes dans un pays où les 
parents peuvent librement envoyer leurs enfants où 
bon leur semble^ et nous voyons que partout où il y 
a une école protestante, les enfants protestants la 
fréquentent : pour s'y rendre, ces enfants ont parfois 
de fort grandes distances à parcourir, il peut leur 
arriver de passer devant une et même deux écoles 
catholiques avant d'arriver à la leur, et cependant les 
parents, à de bien rares exceptions près, ne confient, 
autant qu'ils le peuvent, leurs enfants qu'aux écoles 
qui relèvent de leur culte. Si les choses se passent 
ainsi, dans un pays catholique où l'on ne néglige au- 
cun des moyens qu'on peut employer, pour faire 
prendre aux enfants protestants le chemin de l'école 
des frères, nous le demandons : que pouvait avoir à 
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redouter un pays prolestant de quelques écolÀ dissir 
dentés? 

. Ces observations faites , revenons à M. l^abbé Co- 
gnât et voyons les critiques qu^il adresse au para- 
graphie 8 : « un non conformiste, prétend-il, fût-il 
» Suédois , non-seulement ne peut enseigner en ma- 
» tière religieuse; il lui est interdit de donner un ea- 
? seignement quelconque , de donner, par exemple, 
» des leçons de musique, d'équitation, d'escrime, etc.» 
Ces lignes , comme tant d'autres , sont complète- 
ment contraires à la vérité. Un dissident, catholique 
ou autre, peut être admis comme professeur dans 
un établissement d'instruction, soit public, soit 
particulier : à Fappui de ce que nous avançons, 
nous pourrions citer des exemples qui ont, en 
Suède, assez de notoriété, pour qu'il soit permis de 
croire que l'informateur de M. l'abbé Cognât n'a pas 
dû les ignorer ; pourquoi dès-lors supposer des sévé- 
rités que la loi ne prévoit même pas? Cela ne s'expli- 
que que par l'esprit de dénigrement qui domine Tau- 
leur ^ Quant au serment que l'on demande aux 

* Pendant longtemps, le professeur de français à rAcadémie mi- 
litaire de Carlberg, a été un Français, naturalisé Suédois, mais de- 
meuré catholique ; il n'y a que dix-huit mois environ qu'il a quitté 
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éiadiants qui fréquentent les écoles préparatoires de 
rUniversité suédoise , il n'est exigé que de ceux qui 
appartiennent à TÉglise nationale. Il n'a jamais été 
dans le passé, et ne sera pas à Tavenir, nous en avons 
la certitude , un obstacle pour les jeunes gens élevés 
dans des religions dissidentes : les cours leur seront 
ouverts, et ils pourront les fréquenter sans que la re- 
Jigion mette aucun empêchement à ce qu'ils prennent 
part à l'enseignement public et aux examens; on 
verra d'ailleurs, lorsque nous nous occuperons du pa- 
ragraphe 13, que la loi prévoit le cas où des dissi- 
dents auraient à prêter un serment qui serait en con- 
tradiction avec la doctrine de leur Église ; elle va au- 
devant de l'objection et détermine les conditions, dans 
lesquelles il sera suppléé au serment qui, en aucun 
cas, ne peut être un obstacle à la jouissance des pré- 
rogatives accordées par la loi aux membres des con- 
fessions étrangères. 

Le paragraphe 9 a rapport aux mariages mixtes, 
il est ainsi conçu : 

« La publication des bans de mariage , quand bien 
» même l'homme et la femme seraient d'une confes- 

ce poste pour occuper celui de consul général à Alger. Wous 
pourrions citer d'autres exemples^ nous nous bornons à celui-ci. 
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» sion étrangère, sera Eaile à la paroisse appartenant à 
» rÉglise suédoise, sur le ressort de laquelle la fianeée 
» a son domicile. Seulement, si les deux contractants 
» ^ont membres d'une confession étrangère^ c'est à la 
» requête du président de leur communauté que se 
» feront ces publications. 

» L'homme et la femme appartenant à une même 
» religion étrangère reconnue par FÉtat , la bénédic- 
» tion nuptiale sera donnée suivaînt te rite de cette 
» religion. Si Tun des deux époux seulement est dis- 
» sident , la bénédiction nuptiale sera donnée par le 
» clergé de TÉglise suédoise. » 

Sur cej)aragraphe, nous n'avons aucune objection 
à faire ; mais M. Fabbé Cognât en profite pour tourner 
en ridicule certains usages fort respectables. 

« Lorsque M. le curé de Stockholm, dit-il, dut s'a- 
» dresser, pour la première fois , aux pasteurs lutbé- 
2> riens pour demander la publication dans leur église 
» des bans; de mariage de deux catholiques, ils ne 
» purent d'abord prendre celte demande au sérieux 
» et crurent à une tentative de mystification. Bien 
» qu'ils soient habitués à annoncer , en chaire , pen- 
» dant la grand'messe , les choses les plus étrangères 
» à la religion , comme , par exemple , les ventes à 
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» Tencan, les meubles ou immeubles à acheter, ils ne 
» pouvaient comprendre la raison d'État , qui avait 
» déterminé le législateur à prescrire la publication, 
» dans rÉglise luthérienne , des bans de mariage de 
» non conformistes , considérés comme étrangers et 
» Tétant en effet souvent. Il est, par le fait, assez 
» dilBBcile d'y trouver d'autre motif que le parti pris 
» de gêner en tout les non conformistes et d'augmenter 
» le casuel du clergé national. ^ 

En écrivant ces lignes , M. Tabbé Ck>gnat ignorait 
sans doute deux choses : d'abord, la confusion qui 
existe en Suède entre la commune et la paroisse, puis 
Texcessive dissémination des populations sur la sur- 
face du pays ; voilà les deux motifs sur lesquels se 
basera la réponse que nous avons à lui faire. En obli- 
geant les non conformistes , qui sont disséminés sur 
toute la surface du pays , à faire publier les bans de 
leur mariage , au prône de la paroisse luthérienne 
dans laquelle ils ont leur domicile , la loi n'a certai- 
nement pas eu l'intention de gêner les dissidents et 
d'augmenter le casuel du clergé national : son but est 
plus élevé et plus moral. Il a pour objet de donner à 
l'annonce du mariage la plus grande publicité pos- 
sible^ ce qui n'aurait certainement pas lieu si elle 
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n'était faite que dans la paroisse des non coùformi^es. 
Supposons qu'un catholique habile à Kalmar, et qu'il 
vienne épouser une de ses coreligionnaires domiciliée 
à Stockholm : les conditions de publicité seraient-elles 
convenablement remplies, si Tannoncé de ce mariage 
n'était faite que dans la petite église catholique de la 
capitale ? Qu'en saurait le public de Kalmar ? Et à 
quoi les publications auraient-elles servi , si une per- 
sonne de ce^tte ville avait un intérêt à former opposi- 
tion au mariage ? C'est pour obvier au défaut de pu- 
blicité que la loi impose aux dissidents Tobtigation de 
faire connaître, au prône des paroisses luthériennes 
sur lesquelles ils ont leur domicile, l'uùion Qu'ils se 
proposent de contractei:. On ne demande d'ailleurs 
aux dissidents , que ce qu'on exige des membres de 
TÉglise nationale ; ainsi , un luthérien qui se marie 
hors de la circonscription de sa paroisse, doit cepen- 
dant y faire publier Tannonce de son mariage , fùt-il 
même à l'étranger , et dût-il se marier loin de soa 
pays. 

M. l'abbé Cognât veut plaisanter certainement, lors- 
qu'il prétend que les ministres luthériens de Stoc- 
kholm n'ont pu prendre au sérieux une demande de 
j)ublication de mariage qui leur était adressée pajt h 
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curé catholique : le clergé luthérien connaissait la 
loi et ne pouvait éprouver aucun étonnement d'une 
démarche qu'elle prescrit ; si quelque chose a pu lui 
causer de la surprise , c'était sans doute de voir 
Messieurs les prêtres de la confession romaine déférer 
au vœu de la loi. 

Voyons maintenant, si notre auteur a raison de se 
scandaliser si fort au sujet des annonces de toutes 
sortes qui se font du haut de la chaire. Nous l'avons < 
dit, les fonctionnaires sont rares en Suède et l'on 
n'aime pasia complication des rouages administratifs, 
car ils finissent par coûter fort cher : nous avons dit 
aussi, qu'à défaut d'autre agent, on s'adressait volon- 
tiers au curé ; nous avons dit enfin que les populations 
étaient très-disséminées. Dans de telles conditions, 
comment parvenir à la publicité ? Impossible d'en- 
voyer un appariteur à la porte de chaque habitation ; 
l'apposition d'afflches serait le plus souvent un moyen 
illusoire , tes paysans ne feraient pas des lieues pour 
venir la lire et ne sauraient même pas qu'elle 
existe. On a alors songé à profiter du moment où 
toute la paroisse se trouve assemblée le dimanche, 
pour donner de la publicité à ce qui devait en rece- 
voir, et on a chargé le prêtre ou son vicaire d'an- 

» 17 
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noneer à Fassistance tout ce qui devait Tintéresser. 
Aujourd'hui, ces annonces se font à Tissue du ser- 
vice divin ; mais il n'y a pas encore bien longtemps 
qu'on les faisait au milieu de ce service : le vieil 
usage blessant certaines convenances, on y a renoncé, 
il avait pourtant sa raison d'être ; en effet, les grandes 
distances qu'ont à parcourir certains paroissiens pour 
accomplir leurs devoirs religieux , font que bien des 
gens n'attendent pas la fin du service pour se retirer, 
ils se remettent en route après le sermon : c'était pour 
ces gens que la publication avait lieu au milieu de 
l'ofBce, en la plaçant ainsi après l'arrivée des retarda- 
taires et avant le départ des gens pressés,' elle avait 
le plus d'efGcacité possible. Maintenant , les publica- 
tions se font encore dans l'église , mais après le ser- 
vice : on annonce d'abord , en les lisant in extenso 
au peuple assemblé , tous les actes émanant du gou- 
vernement ou de ses agents, lois^ ordonnances, règle- 
ments, qui ont été promulgués dans l'intervalle d'un 
service à l'autre : puis, viennent les annonces qui ont 
trait à des affaires privées. C'est ainsi qu'en Suède on 
supplée aux moyens de publicité qui feraient défaut, 
si on laissait échapper l'occasion qu'offre la réunion 
paroissiale du dimanche pour la célébration du culte. 
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Abordons maîntenanl le paragraphe 10, il est ainsi 
conçu : 

« Les enfants légitimes d'époux, qui appartiennent 
» tous deux à une religion étrangère autorisée, peuvent 
'» être élevés dans la religion que leurs parents pro- 
» fessent. Lorsque Tun des époux appartient à une 
» religion étrangère, alors Tenfant sera élevé dans la 
» doctrine évangélique pure , si le père est membre 
» de rÉglise suédoise ; mais, si c'est la mère qui ap- 
» parlient à cette Église et si une convention écrite a 
» été stipulée entre les époux avant le mariage au 
» sujet de finstruclion à donner à Fenfanl ; si, de plus, 
» celte convention a été notifiée dans les bureaux du 
» gouverneur de Stockholm ou de la province, il en 
» sera suivant qu'il a été stipulé. S'il n'y a pas eu 
» de convention , Je père reste libre d'élever l'enfant 
» dans la foi qu'il confesse. 

» Les enfants illégitimes , qui sont entretenus aux 
y> frais de l'assistance publique , seront instruits sui- 
» vaut la doctrine évangélique pure , quand bien 
» même leurs parents seraient membres d'une reli- 
» gion étrangère reconnue par l'État. » 

Les dispositions de ce paragraphe sont loin d'être 
libérales, et, dans notre opinion, la loi eût certaine- 
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ment gagné, si elles n'y avaient point été introduites. 
C'est une réglementation vexatoire , sans profit pour 
la religion de TÉtat, car ceux qui voudront s'y sous- 
traire, pourront toujours le faire; elle jette sur la loi 
un fâcheux vernis d'intolérance, et peut péniblement 
affecter les relations entre familles , dont les mem- 
bres, bien que professant des religions différentes, ont 
cependant une même patrie. Ici encore, le législateur 
met la sollicitude de l'État aux lieu et place de la solli- 
citude paternelle et porte atteinte aux droits de la fa- 
mille ; notre conviction est, que l'État ne doit jamais 
agir en matière religieuse autrement que comme pro- 
tecteur de la liberté de conscience , et , à ce titre , la 
liberté laissée aux familles eût été préférable à des 
dispositions, dont l'efficacité est plus que douteuse et 
qui ne s^appliqueront jamais qu'à de rares exceptions. 
La loi pose en principe que tous les enfants seront 
de la religion du père^ s'il est protestant ; il n'en est pas 
de même si le père est catholique et la mère protes- 
tante. Alors une transaction peut intervenir au mo- 
ment du mariage, et si l'époux, cédant à son affection 
ou à d'autres considérations , y consent , les enfants 
seront forcément de la religion de leur mère. Cette 
réglementation qui place un dissident, au moment de 
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son mariage, entre son affection et sa conscience, pro- 
cède certainement d'un esprit mesquin de prosély- 
tisme, et à ce titre seul , nous regrettofts de la ren- 
contrer dans une loi de liberté. 

Après avoir associé nos critiques à celles de M. Tabbé 
Cognât, au sujet du paragraphe 10, il nous faut faire 
observer, cependant^ qu'il dépend d'un père dissident 
d'élever ses enfants dans sa religion ; pour rester 
libre, il sufGt qu'il ne prenne aucun engagement au 
moment de son mariage ; nous ferons remarquer en- 
core que le clergé luthérien ne peut exercer aucune 
tyrannie sur les mariages mixtes , car si un curé ca- 
tholique peut refuser la bénédiction nuptiale à défaut 
des promesses qu'il exige , un pasteur luthérien ne 
peut refuser son ministère si les époux se sont con- 
formés à la loi. 

Un mot encore sur ce paragraphe : M. l'abbé Cognât 
porte aux enfants des dissidents non reconnus , Mor- 
mons , Baptistes , etc., çtc, un intérêt louable , sans 
doute, mais qui nous surprend de sa part. Sa sollici- 
tude n'aurait-elle pour mobile que l'envie de dénigrer 
la Suède ? P(ous le supposons , car ses imputations 
passent les limites de l'exagération « 
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Il écrit à la page 49 : 

« Aucune des sçctes religieuses qui ont eu le plus 
» d'influence'pour provoquer le changement delà légis- 
» lation , n'a jusqu'ici profité de la faculté de se faire 
» reconnaître légalement. Les gendarmes doivent donc 
» continuer leur ancien métier et traîner à l'église 
» luthérienne les enfants des Baptisles , des Mor- 
» mons, etc., pour leur faire administrer, eonlrele 
)> gré de leurs parents , le baptême selon le rite lu- 
» thérien. » 

Que répondre à de pareilles histoires ? Elles n'ont 
pas plus de rapports avec la vérité , que le jour n'en 
a avec la nuit ; et bien certainement , les Suédois qui 
liront ces lignes , se demanderont si , en France, le 
besoin d'arguments autorise Temploi d'un langage à 
ce point hyperbolique. 
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l^aragraphes 11 de la deuxième Ordonnance 



M. LABBE COGNAT LE TROUVE TROP LIBERAL 

Ce paragraphe est ainsi conçu : 

« On ne doit pas considérer comme interdit aux 
» membres d'une confession étrangère de réclamer 
» le ministère du clergé de l'Église suédoise , pourvu 
» que dans ces circonstances on se serve de la liturgie 
» de celte Église. Le clergé ne doit pas, en pareil cas, 
» soulever des questions de controverse de nature à 
» troubler la conscience : il ne doit jamais imposer 
» son ministère à un membre d'une Église étrangère 
» qui ne le réclamerait pas. » 

Ces dispositions revêtent tes caractères les plus 
essentiels du libéralisme protestant ; aussi, nesommcs- 
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nous pas surpris qu'elles étonnent et confondent notre 
adversaire : ses idées sur la tolérance chrétienne ne 
pouvaient évidemment atteindre jusque-là. Pour notre 
compte, nous plaçant à un point de vue moral, reli- 
gieux et philosophique, nous n'hésitons pas à dire, que 
le paragraphe 1 1 est le plus remarquable de lous ceux 
que renferme la loi. Mais tel n'est pas Favis de 
M. Tabbé Cognât qui écrit à la page 50 : 

« Ce n'est pas par défaut de libéralisme que pèche 
» ce paragraphe, et peut-être trouvera-t-on qu'il porte 
» la tolérance à l'excès. Administrer à tout le monde, 
» sans égard à la conviction personnelle, contraire- 
» ment même à cette conviction, comme le suppose 
» la loi, les sacrements d'.une religion, c'est évidem- 
» ment faire profession que l'on considère toute fonc- 
» tion religieuse comme une vaine cérémonie. Jusqu'à 
» ce jour, il n'eût pas été impossible de rencontrer à 
» Stockholm tel membre du clergé national cumulant 
» en sa personne la charge de pasteur luthérien et 
s> celle de ministre calviniste, donnant aujourd'hui 
» la cène comme le vrai corps et le vrai sang de 
» Jésus-Christ , et la donnant demain comme simple 
» signe commémoratif de ce sang et de ce corps. 
» Mais ce n'était là qu'un scandale particulier généra- 
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» lement blâmé par le reste du clefgé. Aujourd'hui , 
» ce désordre est érigé en devoir par la loi. » 

Voilà bien le- langage intolérant de cette école 
dogmatique , qui , se prétendant seule en possession 
de la vérité , condamne , couvre de ses anathèmes et 
de ses mépris, tous ceux qui ne croient pas à ce qu'elle 
croit; la présoniplion que lui inspire la confiance 
qu'elle a en elle-même, lui fait oublier jusqu'aux 
notions les plus simples d'un esprit vrai de charité : 
ne tenant aucun compte des résultats de l'expérience, 
elle affecte de croire, qu'elle seule, peut satisfaire aux 
besoins moraux de Thomme.; elle en vient à ce point 
d'aveuglement, qu'elle ne peut plus considérer comme 
chrétiens, des hommes qui , pour professer d'autres 
doctrines que les siennes^ ne sont ni moins religieux, 
ni moins moraux, ni moins pénétrés de l'amour de 
Christ^ que ses propres adeptes. 

Les protestants, et, c'est un de leurs mérites, n'ont 
pas cet orgueil, ils ne vont pas jusqu'à s'imaginer 
qu'ils sont infailliblt>s ; aussi, tout en restant profon- 
dément attachés aux convictions qu'ils se sont for- 
mées, professent-ils le plus grand respect pour les 
convictions d'autrui ; ils envisagent bien moins les 
doctrines dogmatiques qui , en les divisant, portent 
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alteinle à Tesprit de charité, que la similitude des 
principes qui découlent du christianisme, similitude 
qui les rapproche et les unit en vivifiant l'esprit de 
support mutuel. Voilà pourquoi on trouve tout simple 
dans un pays protestant, qu'un ministre luthérien 
puisse administrer les sacrements à des personnes 
qui appartiennent à d'autres confessions chrétiennes ; 
ce qui semble à M* l'abbé Cognât être un désordre et 
un scandale, n'est aux yeux des protestants que l'ac- 
complissement d'un devoir de charité. 

Le pasteur qui administre ces sacrements ne dé- 
pouille rien du caractère dont il est revêtu ; il n'abjure 
aucune de ses croyances, pas plus que le dissident qui 
se livre à un acte religieux, dont toute l'efficacité ré- 
sultera, non pas des formes extérieures dans lesquelles 
il aura été accompli, mais des dispositions intérieures 
qu'il y aura apportées. 

C'est cette manière de voir qui inspire le législateur, 
lorsqu'il rédige l'article 11 de la loi, cela est évident : 
il pense qu'un dissident isolé au milieu d'un pays 
protestant, peut désirer des paroles de consolation ou 
d'édification ; il prescrit, en conséquence, au pasteur 
de l'Église nationale de ne pas les refuser : il lui en- 
joint, en même temps, de ne pas profiter d'une sem- 
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blable occasion pour faire acte de prosélytisme , ce 
qui n'aboutirait, dans certaines circonstances et à cer- 
tains moments , qu*à jeler le trouble dans la con- 
science ou le désespoir dans l'âme. 

Il n'est pas nécessaire, d'ailleurs , d'aller en Suède 
pour trouver cette tolérance chrétienne mise en pra- 
tique, on larencontre dans presque tous les pays où 
les protestants se trouvent disséminés, notamment en 
Prusse et en France, ou luthériens et réformés n'ont 
souvent qu'une seule et même église , qu'un seul et 
même pasteur, lequel administre les sacrements du 
baptême et de la sainte Cène aux uns comme aux 
autres , sans qu'on songe à voir, dans ce libéralisme, 
un désordre ou un scandale. Il y a plus, il est certaines 
contrées dans ces pays où l'église sert à tous les 
cultes , même à celui des catholiques ; on voit, dès 
lors, tous les chrétiens sonner les mêmes cloches , 
s'asseoir sur les mêmes bancs , pour adorer le même 
Dieu, dans la maison de prières qui leur est commune. 
Un tel spectacle , loin de nous sembler un désordre , 
loin de nous scandaliser, nous émeut , nous touche, 
car nous y trouvons l'empreinte de la charité frater- 
nelle , qui est la base de tout vrai christianisme. 

Dans les pays où le catholicisme est en contact avec 
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les autres religions chrétiennes, il ne résiste pas tou- 
jours aux entraînements de cette charité de la tolé- 
rance. On en a eu un exemple remarquable en Amé- 
rique, lors des obsèques de Channing, à la mémoire 
duquel le clergé catholique de Boston à rendu un 
solennel iiommàge. Un auteur de la Revue Eurvi- 
péenney M. Jouffroy, retraçait ainsi cet épisode : 

< Quel éclatant hommage, ici 'Dieu lui destine (à Chaoning)! 

> vertu des vrais saints ! tolérance divine, 

> Au pied de ce cercueil^ sous un céleste pleur, 

> Va s'élancer enfin ton immortelle fleur. 

> Voilà que dans les airs une funèbre cloche 

> Des restes de Channing a signalé rapproche , 

> Et l'Église romaine offre aux yeux ravis 

> Ses prêtres assemblés sur lé sacré parvis. 

> Au milieu d'eux, Tévêque ^ au front blanchi par l'âge, 
jf Pleure ^ et silencieux incline un doux visage 

> A l'aspect de ce mort qu'il a chéri vivant. 

> Puis, au nom du Dieu bon, Dieu fort, Dieu tolérant ^ 

> Les bras levés au ciel , je prélat catholique 

> Bénit la foule émue et le saint hérétique ! > 

* Aux approches de Téglise catholique, devant laquelle le convoi 
funèbre va passer. 
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Piragraphes i9, ts, U« 15^ 16 ci 17 d« la deaiième Ordoonance 



DIRRliREf OUBCTIORf, »l»IflàRl8 GftITIQUIB 

Après avoir autorisé les dissidents à réclamer las- 
sistance spirituelle du clergé luthérien, il était naturel 
que la loi déterminât le mode de rétribution de cette 
assistance; c'est ce que fait le paragraphe 12. Il y 
est dit : 

« Un membre d'une Église étrangère ne sera jamais 
» tenu de payer les taxes établies , à raison de cer- 
» taines cérémonies religieuses , au profit de l'Église 
» suédoise, de son clergé ou de ceux qui y ont quel- 
» que emploi : il ne sera fait d'exception à cette règle 
» que dans le cas où un dissident aurait formellement 
» réclamé la célébration d'une de ces cérémonies. » 

Ainsi le dissident devra payer au pasteur luthérien 
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qu'il aura appelé, pour un baptême, pour un mariage, 
pour un enterrement, les mêmes rétributions que s'il 
était de sa paroisse ; mais il ne lui doit absolument 
rien , tant qu'il ne réclame pas son assistance. Ces 
dispositions si simples et si justes tombent cependant 
sous la critique de M. Tabbé Cognât, qui, à défaut 
d'arguments sérieux , cherche à abuser le lecteur par 
des divagations problématiques. 

S'emparant, non pas d'une loi, mais d'un projet de 
loi qui n'intéresse que la seule ville de Stockholm, 
projet qui n'a pas même encore été soumis à une 
diète, il se permet d'affirmer à la page 52, « que tous 
» les non conformistes de Stockholm vont avoir à 
» payer, comme les membres de l'Église suédoise, les 
» différentes rétributions établies pour les fonctions 
» ecclésiastiques luthériennes, et cela, sans vouloir 
» en user. >» 

Est-il possible de pousser plus loin l'acharnement 
et l'envie de dénigrer ? Pourquoi préjuger des inten- 
tions du législateur, et supposer qu'il fera des lois 
injustes ? Est-ce d'une polémique honnête de s'armer 
ainsi d'arguments hypothétiques? Il nous semble 
qu'il faut être bien dépourvu de bonnes raisons pour 
avoir recours à de tels movens. 
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Le paragraphe 1 3 n'est pas aussi libéral qu'il vou- 
drait le paraître, les réserves qu'il fait détruisent, 
sous un rapport essentiel, l'égalité de droits qu'il 
proclame entre tous les sujets d'un même pays : la 
bonne volonté ne manquait pas au législateur, mais 
il avait les mains liées par la constitution. Ce para- 
graphe est conçu en ces termes : 

« Dans les limites et sous les réserves déterminées 
» ou stipulées par la loi fondamentale et par la pré- 
» sente ordonnance , aucune différence , quant aux 
» droits et obligations, ne doit exister entre tous les 
» Suédois ou provenir de la diversité des confessions 
» chrétiennes auxquelles ils appartiennent. 

» Si un membre d'une confession étrangère pro- 
» fesse une doctrine qui lui interdit de prêter le ser- 
» ment prescrit par la loi, le roi pourra dans ce cas, 
» la haute cour de justice entendue, décider ce qu'il 
» y aura à faire. » 

Nous reportant au paragraphe 8 de la loi, nous 
ferons observer tout -d'abord que les enfants des non 
conformistes ne seront pas condamnés à croupir dans 
Tignorance,^ comme on Ta prétendu, faute par eux de 
pouvoir prêter le serment exigé des étudiants qui 
suivent les cours des universités : d'après 1^ loi, il 
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sera statué d'une manière spéciale à leur égard ; soit 
qu'on les dispense du- serment, soit qu'on le leur fasse 
prêter d'une façon déterminée , ils pourront toujours 
prendre part à renseignement public de leur pays. 

Ceci dit, revenons au paragraphe 13 : le législateur 
se trouvait dans une position embarrassante , car la 
constitution lui barrait la voie libérale dans laquelle 
il s'était engagé : il voulait bien proclamer le principe 
de l'égalité civile de 'tous les citoyens, mais la loi fon- 
damentale le contraignait en même temps à poser des 
réserves qu'il ne pouvait éviter de faire ; c'est ce qui 
explique cette sorte de contradiction qui se remarque 
dans le paragraphe que nous examinons. 

La constitution du pays, par le motif que la diète 
tranche aussi bien les questions qui intéressent la foi 
et }a religion de l'État, que les affaires temporelles du 
royaume, interdit aux dissidents l'accès des États, ils 
ne sont pas éligtbles : pour le même motif, elle leur 
interdit aussi toute fonction publique qui peut, piême 
indirectement, exereer une influencé sur les destinées 
de l'Église nationale : or, pouvaitron, pour introduire 
le principe de la tolérance dans les lois d'un pays qui 
n'était guère disposé à l'accepter, attaquer la loi fon- 
damentale et en provoquer la révision ? Évidemment 



Digitized by LjOOQ IC 



— 273 — 

non ; procéder de la sorte eût tout compromis ^ c'eût 
été aller contre le but et se préparer un échec cer- 
tain. Le législateur qui le savait, n'essaya pas de tou^ 
cher à la constitution, pour la mettre en harmonie 
avec la loi de tolérance qu'il se proposait de faire, 
mais il eut soin, au contraire, d'établir l'accord Id plus 
parfait entre sa loi et la constitution. S'il assura, par 
cette conduite prudente , le triomphe du principe 
qu'il voulait faire admettre et qui ne tardera pas à 
marquer sa place dans la loi fondamentale elle-même, 
il ne put éviter en même temps de s'incliner devant 
le vœu formel de la constitution en posant les réserves 
qu'il a dû faire. 

Voilà pourquoi l'égalité devant la loi , proclamée 
par l'article 13, ne laisse pôs que d'être illusoire sous 
bien des rapports, nous en convenons sans peine. 
Or, si notre voix pouvait y être entendue, nous dirions 
à la Suède que la confosion du temporel et du spiri- 
tuel a été l'obstacle qui a paralysé le bon vouloir du 
législateur ; et que de leur séparation découlera tout 
naturellement l'égalité civile pour tous les sujets , 
sans acception des religions qu'ils professent. Qu'elle 
réalise «donc ce progrès, et se dépouille ainsi des der" 
mers vestiges de son intolérance passée : elle ne ponrra 

18 
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qu'y gagner, sans compromettre sa foi protestante. 
Qu'aurait-elle à redouter si quelques dissidents avaient 
accès dans ses chambres, ou à certains emplois pu- 
blics ? Leur nombre ne serait-il pas toujours insigni- 
fiant ? Et dût-il grandir , ne serait-il pas juste et d'une 
bonne politique que leur action se fit sentir propor- 
tionnellement à ce nombre ? Un gouvernement sincè- 
rement constitutionnel et libéral ne doit-il pas être 
basé sur ce principe d'égalité, et ne doit-il pas être 
la résultante de tous les intérêts même des plus mi- 
nimes,, se faisant jour à l'ombre de la liberté ? L'éga- 
lité Rêvant la loi , la liberté sauvegardée par la loi , 
voilà ce qu'un pays libre doit à tous ses sujets, et ce 
que la Suède concédera avant peu même aux dissi- 
dents, nous en avons la ferme assurance. 

Mais, en attendant qu'elle ait modifié sa constitu- 
tion, et qu'elle ait fait disparaître du paragraphe 13 
de la loi les réserves qui y sont introduites , nous ne 
pouvons que joindre nos critiques à celles que M. l'abbé 
Cognât adresse à ce paragraphe, sans pourtant penser 
comme lui, « que l'égalité existe en Suède entre les 
» non conformistes et les luthériens , à peu près 
s> comme elle existe aux États-Unis d'Amérique entre 
» les blancs et les noirs, qu'il n'y a en effet entre eux 
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y> qu'une différence , Tesclavage ! » (page 54) Cette 
comparaison est on ne peut plus hyperbolique, car si 
certaines fonctions publiques sont interdites aux non 
conformistes, un grand nombre de carrières leur sont 
ouvertes, dans les arts et la littérature ; dans le com- 
merce, l'industrie et l'agriculture ; dans Tarmée, la 
diplomatie et Tadministration. Toutes les écoles sont 
ouvertes à leurs enfants^ ils jouissent d'une presse 
libre, ils peuvent écrire et publier tout ce qu'ils veu- 
lent, répandre leurs écrits sans entraves, former des 
associations ; leurs pasteurs dans leurs chaires ont 
une entière liberté de parole , ils peuvent* prêcher et 
répandre leurs doctrines, ils peuvent même aller plus 
loin, car, lors de la discussion aux États de la loi de 
tolérance, M. le curé catholique de Stockholm, pré- 
chant en suédois et transportant les débats du parle- 
ment dans sa chaire, attaquait avec véhémence, et 
sans crainte d'être contredit^ le discours que l'évêque 
de Westerâs, M. Fahlkrantz, avait prononcé dans une 
séance de la chambre du clergé. Personne, que nous 
sachions, n'a inquiété le curé catholique pour s'être 
ainsi exercé dans la langue. suédoise aux dépens d'un 
fonctionnaire haut placé et d'un dignitaire de l'Église 
nationale. Nous ne savons trop si la tolérance irait 
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jusque-là, même en France, et si l'on supporterait 
bien patiemment pareil écart, de la part d'un ministre 
dissident à Paris. Nous ne savons trop ce' qui lui arri- 
verait si, se permettant de transporter dans son église, 
les discours prononcés devant les chambres par les 
prélats catholiques français, il en faisait part à ses 
auditeurs et les discutait devant eux. 

On le voit, Tesclavage des dissidents de Stockholm 
ne laisse pas que d'avoir ses douceurs, et pour n'a- 
voir pas autant de liberté qu'on leur en pourrait sou- 
haiter, il a'est pas juste cependant de les comparer 
aux nègres- de l'Amérique. 

Le paragraphe 14 a déjà fourni matière à diverses 
accusations que nous aurons lieu d'examiner ; voici 
sa traduction : 

<x Si quelqu'un abjure la doctrine évangélique pure, 
» s'il ne se laisse pas convaincre par les instructions 
»et les avis de son guide spirituel, il recevra une 
» admonition du chapitre ou d'qn délégué ad hoc. 
» S'il persévère malgré cela dans son égarement et 
» s'il souhaite abandonner l'Église suédoise pour une 
» religion étrangère, il se rendra en personne chez le 
» ministre de la paroisse à laquelle il appartient et 
» lui en fera la déclaration ; cette déclaration sera 



k 



Digitized by VjOOQIC 



— 277 — 

» consignée sur le registre de Tégiise* Lo poslulant 
» ne sera toutefois pas envisagé comme séparé de la 
» paroisse tant qu'il n'aura pas atteint Tâge de 18 ans 
» et qu'il n'aura pas été reçu dans une communauté 
» d'une «confession reconnue. 

» Si une paroisse étrangère a reçu dans son sein 
» un renégat qui n'a pas atteint l'âge de 18 ans, ou 
» avant qu'il ait. subi l'admonition du chapitre ou de 
3» son délégué ; si elle Ta admis avant qu'il ait per- 
y> sonnellement informé son ministre de l'intention 
» dans laquelle il est de quitter l'Église suédoise ; 
» celui qui aura reçu ce renégat sera condamné à 
» une amende de 50 à 300 riksdaler (68 fr. 50 c. à 

^ 411 fr.). 

» Le président de l'Église étrangère dans laquelle 
y> un renégat a été admis doit, dans le délai de deux 
» mois , en informer le ministre de la paroisse à la- 
» quelle ce renégat appartenait. » 

On le voit, le paragraphe 14 réglemente les condi- 
tions qui sont imposées au Suédois luthérien qui ab- 
jure sa foi. Dans un pays où la religion n'est pas trai- 
tée avec indifférence, le législateur a voulu entourer 
de précautions sérieuses l'acte par lequel un membre 
de la religion de l'État renonce à la foi de ses pères. 
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Dans notre opinion^ il s'est exagéré les mérites- des 
mesures qu'il a prises ; bien qu'émanant d'un senti- 
ment parfaitement respectable, ces mesures n'attein- 
dront pas le but qu'il se propose, et elles auront tou- 
jours des allures vexatoires et tracassières : l'expé- 
rrence, bélas ! est déjà là pour le démontrer, nous en 
parlerons tout à l'beure. 

Quand un membre de l'Église nationale voudra 
abjurer sa foi, il arrivera de deux choses l'une, ou il 
agira sous l'empire de convictions profondes, ou bien 
il aura l'intérêt pour mobile : dans le premier cas, 
que seront pour lui les entraves que présentent les 
dispositions du paragraphe 14? Illusoires, sans aucun 
doute, elles ne. l'arrêteront pas, elles lui occasionne- 
ront seulement des démarches pénibles et pour lui et 
pour ceux devant lesquels il devra se présenter ; dans 
le second cas, étranger au sentiment religieux, il se 
fera un jeu de changer de religion ; alors encore, les 
dispositions de Tarticle 14 ne le retiendront pas; 
mais comme elles lui imposeront des démarches tou- 
jours désagréables, il en tirera une sorte de ven- 
geance, il se présentera d'une manière inconvenante 
devant le tribunal ecclésiastique qui doit l'entendre, 
il affectera le mépris des choses saintes, injuriant 
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peut-être la foi et les doctrines qu'il abjure. Il est 
regrettable, sans aucun doute, qu'on ait mis à la place 
de la liberté cette réglementation inefBcace au fond 
et qui revêtira toujours les apparences de Tintolé- 
rance. Mais, à part cette critique, il est incontestable 
que ce paragraphe, combiné avec le préambule de la 
première ordonnance, constitue le fond essentiel de la 
loi, nous Tavons déjà dit et nous le répétons encore, 
c'est là qu'est le grand, l'immense progrès, celui qui 
intéresse la Suède entière, c'est là que nous avons vu 
« toute une révolution qui substitue dans le pays un 
» régime libéral à un régime d'intolérance radicale'. 

En effet, sous quel régime étaient placés , non pas 
quelques dissidents , mais tous les Suédois , avant les 
lois de 1860 ? Sous le régime de l'intolérance la plus 
absolue. Tout luthérien qui abjurait sa foi, perdait ses 
droits civils et politiques , il était banni de sa patrie ; 
or, il peut maintenant changer de religion sans en- 
courir la moindre peine , il est libre de suivre les 
inspirations de sa conscience , et d'embrasser, en se 
conformant aux prescriptions du paragraphe 14 , la 
religion qui lui convient le mieux. 

M. l'abbé Cognât ne parle de cet énorme cbange- 

* Voir notre brochure, la Liberté de conscience en Suède , p. 19. 
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ment qaç pour le contester, le Qier même , il éeril à 
la page 55 : 

#r La loi accorde au çitoyoi suédois la liberté de 
9 changer de religion, mais elle met à Tusagè de cette 
» liberté des conditions qui la rendent illusoire. Elle 
» retire d'une main ce qu'elle accorde de Tantre* Que 
» signifie , en effet , le droit qu'elle accorde d'aban* 
9 ner la religion nationale après avoir r^çu lea in- 
9 struciions et les cuimoniHans du pfisieur respectifs 
9 puis du consistoire épiscopaJ ou de son délégué ? 
9 Cela revient évidemment à déclarer que le Suédois 
9 est libre de changer de religion si le clergé luthérien 
9 veut bien le lui permettre. Car, s'il plaitau pasteur 
9 luthérien de faire durer ses instructions autant que 
9 la yie de celui qui veut abandonner Isi religion offi- 
9 cielle , il le peut , et il le peut si bien , qu'il ne 
9 manque pas de le faire. 9 . 

L'auteur de ces lignes, s'emparant des dispositions 
du paragraphe 14, exagérant ce qu'elles peuvent avoir 
de vexatoire et d'insolite, aux yeux surtout d'un lec- 
teur étranger à la Suède, ne craint pas d'affirmer à la 
face deTEurope, qu'il dépend du clergé luthérien d'an- 
nuler les effets de la loi, et que ce clergé ne manque 
pas de le faire. De telles affirmations sont si énormes \ 
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qu^il faut les justifier, M. l'abbé Cognai le seni bien ; 
mais, comme il esl à couri de bonnes raisons, il dé- 
nature les circonslances quiearactériseni un fait récent 
d'abjuralioD et en tire cette conclusion que nous lisons 
à la page 58 : « Aujourd'hui, grâce à la liberté nou* 
ï> v6}le, le Suédois ne peut , comme Joséphine Bàbr- 
» man, obéir à la voix de sa conscience ^ à moins de 
» commencer par où autrefois on était , au pis aller, 
» exposé à finir, c'est-à-dire par Tcxil. » 

Cette conclusion est formelle , et pour quiconque 
lira la brochure de M. Tabbé Cognât , il sera bien et 
dûment établi, que la Suède n'a joué qu'une indigne 
comédie et qu'un Suédois ne peut , pas plus que par 
le passé, quitter la religion de l'État : il est impossible 
de nier d'une manière plus positive le fait capital de 
la loi. Examinons donc les preuves sur lesquelles on 
se fonde, voyons si la conclusion qu'on en tire est 
conforme à la vérité- 

Pour Justifier ses affirmations, M. l'abbé Cognât fait 
intervenir l'histoire d'une servante, la fille Joséphine 
Bâhrman, qui , selon lui , aurait été victime de Tinto- 
lérance du consistoire de Stockholm , et n'aurait pu , 
alors qu'elle voulait se faire catholique , accomplir 
sa conversion. Or, cette fille est catholique depuis 
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le 7 janvier 1862, et elle le serait depuis plus long- 
temps > si elle s'était eonformée à la loi ; la preuve 
produite témoigne donc tout d'abord , dans son ré- 
sultat final, contre la conclusion de celui qui s'en em- 
pare , et l'exemple invoqué par M, Tabbé Cognât va 
nous mettre à même de démontrer, une fois encore, 
la créance que méritent ses affirmations ; car l'histoire 
de la fille Bâhrman démontre précisément le contraire 
de ce qu'on prétend ; elle fait voir que le clergé ne 
pourrait pas se jouer de la loi, même s'il en avait l'in- 
tention ; elle établit aussi que les écarts de ce clergé, 
s'il s'en permettait par excès de zèle ou par esprit 
d'intolérance, n'échapperaient pas longtemps à la vigi- 
lance de la justice. 

Que s'est-il donc passé ? Le voici aussi brièvement 
que possible. Une pauvre servante veut quitter la re- 
ligion de l'État et se faire catholique , elle habite 
Stockholm , et conformément au paragraphe 14 de la 
loi , elle fait sa déclaration à son pasteur, qui , après 
avoir essayé vainement de la ramener, l'envoie au 
consistoire pour être admonestée : elle comparaît le 
8 octobre 1861 devant cette assemblée et reçoit ses 
exhortations. Jusque-là , les prescriptions de la loi 
étaient remplies , et la servante n'avait plus qu'à 
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retourner chez son pasteur pour lui faire , personnelle- 
ment , la déclaration qu'elle persévérait dans l'inten- 
tion d'abjurer la religion luthérienne. 

Pourquoi la fille Bâhrman ne fait-elle pas cette 
dernière démarche ? Pourquoi ne va-t-elle pas récla* 
mer le certificat sans lequel elle ne peut se faire ad- 
mettre dans une autre communion? Ce certificat, il 
dépendait d'elle de se le faire délivrer dès le 9 octo- 
bre. Or, au lieu de se le procurer, au lieu d'aller 
chez son pasteur pour y faire sa déclaration, elle perd 
son temps et ses peines en vaines démarches. Elle 
change d'abord de paroisse : d'après le rapport de 
son pasteur au consistoire, elle habitait encore le 
19 septembre la paroisse Marie-Madeleine, et par les 
lettres qu'elle écrit, on voit que, dès le 12 octobre, 
elle a un autre domicile sur la paroisse Sainte-Cathe- 
rine. Puis, attribuant sans doute à la résolution du 
consistoire une portée qu'elle n'a pas, et perdant de 
vue la marche que lui trace la loi civile, elle dépose, 
le 12 octobre, par conséquent quatre jours après sa 
comparution, une plainte en justice contre la résolu- 
tion par laquelle elle se croit entravée *. Non con- 

* Voir à l'appendice l'extrait des procès-verbaux des séances 
tenues par le consistoire et la lettre de Bahrman au chancelier de 
justice. 
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tenle de cela, le 9 novembre suivant, elle adresse au 
consistoire une lettre injurieuse dirigée contre cette 
institution ecclésiastique, contre le clergé national et 
contre Luther ^ Ce n'est qu'au commencement de 
janvier qu'elle fart enfin la démarche qu'elle pouvait 
accomplir dès le mois d'octobre* précédent ; seule- 
ment alors, elle va requérir son nouveau pasteur 
d'inscrire sur ses registres sa déclaration d'abjuration, 
et ce pasteur obtempère immédiatement à sa requête. 
Ceci résulte des procès-verbaux des séances du con- 
sistoire ; en effet, le 7 janvier, le pasteur de Sainte- 
Catherine informe le consistoire <i que la nommée 
» J.-F. Bâhrman s'est présentée devant lui, et lui a 
» déclaré, en Conformité du paragraphe 14 de la loi 
» du 23 octobre 1860, qu'elle voulait abandonner la 
» religion luthérienne ; qu'en conséquence, ladite dé- 
» daration avait été consignée sur le registre de pa- 
» roisse et sur le certificat de la nommée Bahrman. » 
La voilà donc libre d'aller se faire admettre dans la 
paroisse catholique : au comble de ses vœux, et com- 
prenant sans doute qu'elle s'est indûment adressée à 
la justice, la fille Bâhrman veut retirer sa plainte, 

* Voir à l'appendice la lettre de Bâhrman au consistoire de 
Stockholm. 
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mais la* justice qui en étail saisie, devait avoir son 
cours> c'est aussi ce qui arriva. 

Nonobstant le désistement de la pauvre servante, 
le chancelier de justice ouvrait une enquête le 25 fé- 
vrier et demandait par écrit des explications au con- 
sistoire \ Le résultat de cette enquête amenait la con- 
statation des faits que nous venons de relater. Or, si 
ces faits mettent en relief les inconvénients qui peu- 
vent résulter du paragraphe 14 de la loi et Tinanité 
des dispositions de ce paragraphe, ils consacrent aussi 
d'une manière éclatante les droits de ceux qui veu- 
lent abjurer la religion de TÉtat ; ils font voir de plus 
que la justice ne demeurerait pas indifférente si ces 
droits venaient à être méconnus , même à l'égard de 
la plus humble personne. 

C'est cependant avec cette affaire Bâhrman que 
M. Tabbé Cognât prétend prouver que la nouvelle loi 
ne vaut pas mieux que Tancienne, et qu'il affirme 
que le progrès en vertu duquel la tolérance existe 
pour tous les Suédois , n'est qu'un leurre et un men- 
songe. 

Nous comprenons jusqu'à un certain point qu'une 



* Voir à l'appendice la lettre adressée au consistoire par le 
chancelier de Justice et la réponse du consistoire. 
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servante se soit abusée sur la portée de la résolution 
du consistoire de Stockholm et se soit crue entravée 
par elle ; mais que M. Tabbé Cognât ou ceux qui le 
renseignent soient tombés dans cette erreur, c'est ce 
que nous ne concevons pas. 

Admettant même qu'un consistoire, au début de 
Fapplication d'une nouvelle loi, ail exagéré la portée 
des attributions qu^elle lui confère , cela §ufûsait-il, 
nous le demandons , pour qu'il soit permis d'en con- 
clure que la loi était sans effet ? Évidemment non. 
Mais il n'en a pas même été ainsi , et sî on lit avec 
l'attention qu'elle mérite la réponse du consistoire au 
chancelier de justice, on pourra se convaincre que 
les ministres luthériens qui composaient ce consistoire 
ne se sont fait aucune illusion sur la portée de leurs 
droits : dans leur pensée, la fille Bâhrman apparte- 
nait à l'Église suédoise, tant qu'elle n'avait pas fait la 
dernière et décisive démarche voulue par la loi, tant 
qu'elle ne s'était pas fait rayer des registres de sa 
paroisse ; et aussi longtemps qu'elle demeurait perlée 
sur ces registres, ils envisageaient comme étant de 
leur devoir d'exhorter, celle qui à leurs yeux était 
égarée, à aller vers son pasteur pour se faire éclairer, 
et de prescrire au pasteur de la recevoir et de lui 
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donner des instructions si elle se présentait à lui. 
Mais le consistoire comprenait si bien que ses résolu- 
tions , ses ordres même n'avaient de valeur que re- 
lativement jà l'Église suédoise et ne pouvaient pré- 
valoir contre la loi civile, qu'il n'insista plus dès que 
le vœu de la loi fut accompli. 

Ainsi donc, la conclusion de M. Tabbé Cognât ne 
repose que sur des appréciations prématurées, fausses 
et injustes, et c'est cependant sur de telles données , 
qu'il affirme un impudent mensonge , dans un écrit 
qui a la prétention d'éclairer l'Europe. 

Nous ne voulons pas être injuste envers M. Tabbé 
Cognât, et le rendre responsable des renseignements 
qu'on lui donne, nous sommes persuadé qu'il traite 
ses questions de bonne foi ; mais, nous le lui deman- 
dons à lui-même, n'est-il pas la victime de passions 
et de rapports intéressés, et, un homme de son carac- 
tère peut-il impunément prêter l'autorité de son nom 
à d'aussi inqualifiables manœuvres ? 

Le paragraphe 1 5 pose les réserves prévues par la 
constitution à l'égard de ceux qui abjurent la religion 
de l'État ; il est ainsi conçu : 

« Les membres des confessions étrangères ou celui 
]> qui a déclaré vouloir quitter l'Église suédoise, ne 
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• peuvent, dans aucun cas autre que celui où la loi 
» fondamentale y donne lieu relativement à rexereice 
» du droit d'élection de représentant à la diète , 
» prendre part à la discussion ou au voie de ques- 
» tiens qui concernent 1 Église nationale ou renseigne* 
» mçnt public. 

» Si celui qui a déclaré vouloir se séparer de 
» rÉglise suédoise est pourvu d'un emploi public, il 
» lui sera ôté, à moins que ses fonctions ne soienl 
» telles par leur nature^ que sans avoir égard à sa 
» religion , il ait pu en être investi, et que le roi OQ 
» le supérieur qui lui a conféré sa cbarge, ne trouve 
» qu'il y a Ueu de la lui conserver. » 

Ce paragraphe est le plus fâcheux, de la loi : il 
blesse la liberté et la justice , de plus, il replace l'ab- 
juration, pour une certaine catégorie de citoyens fto 
moins, sous le coup d'un véritable châtiment matériel. 
Ses dispositions embrassent deux ordres dldées, dis- 
tinctes ; elles rappellent d'abord et posent les^ réserves 
qui sont la conséquence forcée des principes inscrits 
dans la constitution ; elles prononcent ensuite la dé- 
chéance de tout fonctionnaire qui abjure la religion 
de rÉtat. Nous comprenons les moUfe qui ont erapéehé 
le législateur de porter atteinte à la loi ^ndamentale, 
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nous lès âvonâ exposés au sujet du paragràptië 13 et 
nous n'y revenons pas : la constitution restant.!ntacle, 
le législateur ne pouvait conférer aux dissidents la 
jbtiissatUïe des droits civils et raccès aux emplois 
qu'elle leur refusé : il ne pouvait que mettre la loi 
eii hàrmoiiië avec la constitution^ et c'est pour satis- 
&irë à cette obligation qu'il rédige la première partie 
dii paragraphe 15. Mais ce que nous ne comprenons 
pas, c'est que le même législateur, sans que rien l'y 
^l)Iige, atteigne dans son existence tout fonction- 
naire public qui abandonné la religion de TÉtat et 
inflige ainsi, â toute une catégorie de citoyens, un 
châtiment matériel pour cause d'abjuration. 

Hoirs lès cas déterminés par la constitution , quelle 
cohrièxiôd péut-il y avoir entré l'emploi civil où mi- 
litaire et là religion dé celui qui eh est pourvu ? Où 
est l'inctiiùpatibîliiè entré les croyances d'un fonction- 
naire et lés services qtfiï rend dans l'armée, dans lés 
fliisUèés, âani^ lés mitieé, dans les routes ei lès canaux, 
dan^ léà^ aâmîûistrations civiles ? Pourquoi un chan- 
gement dé religion ënirâfalerài^it nécessairement la 
périè d'un emploi qui n'a rieii Ae commun avec les 
cipôyëncéiï tfù titulaire î 

VeâpHi nltolérant rep'ardt ici dans totite sa cru- 

19 
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(Uté ; la loi frappe sans motif plausible, elle se mel en 
eonlradiclion avec son principe qui est la liberté , et 
avec les termes de Texposé des motifs qui la précède, 
c L'abandon de TÉglise nationale , est-il dit dans cet 
» exposé des motifs , ne saurait plus longtemps en- 
» traîner à sa suite un châtiment temporel ; à cet 
» égard , les opinions sont aujourd'hui unanimes. » 
S'il en est ainsi , pourquoi infliger au fonctionnaire 
public un châtiment qui lui enlève ses moyens d'exis- 
tence, le pain de sa famille ? Pourquoi le frapper, lui 
seul , et pas les autres citoyens ? Son abjuration serait- 
elle un fait plus grave, parce qu'il sert son pays ? Ou 
bien l'État, en répudiant tout renégat, voudrait-ii par 
là flétrir toute abjuration ? Mais alors, qu'il y prenne 
garde, car il flétrit ce qu'il y a de plus saint, il flétrit 
la conscience. Sans doute, le renégat qui fait trafic de 
sa foi et qui change de religion pour un profit mon- 
dain , est un être méprisable ; mai$ celui qui n'agit, 
que par des convictions morales , celui qui n'obéit 
qu à la voix intérieure qui le commande , celui-là est 
digne de tous les respects ; pourquoi le chassez-vous 
donc ? La loi peut-elle , doit-elle supposer que tous 
ceux qui changent de religion sont des misérables? 
Non évidemment : c'est le contraire qu'elle doit 
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admettre, pourquoi dès lors frapper de réprobation 
et punir un acte respectable? 

Les dispositions finales du paragraphe 1 5 sont in- 
justes, car elles n'atteignent pas tout le monde, et ne 
sont dirigées que contre une classe spéciale de ci- 
toyens ; elles sont intolérantes et condamnent sans 
nécessité ; elles sont contraires aux progrès des lu- 
mières , car en punissant le serviteur de TÉtat qui 
obéit à la voix de sa conscience, elles tendent à per- 
pétuer et propager Todieux préjugé qui flétrit tout 
changement de religion. 

On dira sans doute que la loi, dans Tapplicatiôn, ne 
sera pas aussi sévère que dans la lettre , et qu'on 
usera toujours de la faculté laissée au roi, ou à celui 
qui nomme à un emploi, de maintenir le fonctionnaire 
à son poste : mais alors à quoi bon la loi ? S'il en doit 
être ainsi , elle renferme un vice de plus , car elle 
ouvre une porte à l'arbitraire. 

Le paragraphe 16 est relatif au culte israélite, il est 
ainsi conçu : 

c Par cette ordonnance , il n'est apporté aucun 
» changement aux dispositions qui concernent le culte 
» mosaïque. » 

Quant au paragraphe 17, il stipule le mode suivant 
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lequel les amendes seront payées , cl réparties entre 
les agents du ministère public et les pauTres. Nous 
avons fait voir au début de ce travail , à la page 25, 
dans quelle grossière erreur était tombé M. Tabbé 
Cognât au sujet de ce paragraphe, nous n'y revenons 
donc pas. 



r^ 



Digitized by VjOOQ IC 



7« PARTIE 



D'après Texfonea auquel nous venons de nous 
livrer, nous tirons les conclusions suivantes : 

r La nouvelle loi accorde le bénéfice de Li tolé- 
rance à tous les sujets suédois^ en abolissant les peines 
qui étaient prononcées contre l'abjuration de la reli>- 
gion de TÉtat. 

i" Elle consacre la Ubecté de. religioa pour tous 
les cultes reconnus , lesquels peuvent s'étendre et se 
développer dans les conditions déterminées par la loi. 

3"" Elle prévoit la possibilité d'admettre à la tolé- 
raace les cultes non reconnus. 

i"* Autant que la constitutioa le permet, elle place 
les Églises dissideules dans les mêmes conditions que 
rÉglis^ nationale; elle assimile leurs membres, quaiu 
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aux droits et obligations, aux membres de TÉglise 
luthérienne. 

S"" Elle laisse libre carrière au prosélytisme régu- 
lier, elle ne réprime que celui qui s'exerce par des 
moyens frauduleux. 

6"" Elle laisse aux dissidents la faculté d'avoir leurs 
églises et leurs écoles, leurs pasteurs et leurs insti- 
tuteurs ; leurs établissements charitables et hospi- 
taliers. 

l"" Elle ouvre enfin aux dissidents un grand nombre 
de carrières qui leur étaient jadis fermées. 

Si les paragraphes 7, 8, 10, 14 et 15, renferment 
encore des dispositions qui rappellent l'ancienne into- 
lérance, cela tient , soit à l'état des esprits, soit à la 
confusion des pouvoirs, soit aux prescriptions de la 
loi fondamentale; et ces dispositions qui sont en 
général communes k tous les cultes, même au culte 
national, n'entravent pas l'exercice de la religion; elles 
sont insignifiantes, on peut le dire, si on les met en 
regard des grands résultats acquis par la loi. 

Nous répéterons donc pour nous résumer, ce que 
nous écrivions il y a un an : 

« La nouvelle loi constitue pour la Suède toute 
^ une révolution, qui substitue dans le pays un régime 
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» libéral à un régime d'intolérance radicale. Nous 
» n'avons pas la prétention de soutenir que cette loi 
» est libérale dans un sens absolu, car elle renferme 
» bieii des dispositions que nous aimerions à en voir 
» disparaître ; mais , ce que nous afBrmons , c'est 
» qu'elle est un immense progrès, c'est qu'elle place 
2» la Suède au rang des nations qui accordent aux 
» consciences une large part de liberté. Ce que nous 
» affirmons encore, c'est que ce progrès, cette transi- 
» tion de l'intolérance à la liberté, qui ne s'est opéré 
» chez tant d'autres peuples qu'à la suite de convul- 
9 sions prolongées et au prix du sang de nombreux 
» martyrs, vient de s'accomplir en Suède par le jeu 
» régulier et légal de ses institutions constitution- 
» nelles *. » 

* La Liberté de conscience en Stiède^ page 19 et 20. 
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CHAPITRE VIII 



PfBflÈU ffUE|TI0l| BESTU mis iÉPpMI |T CORCLUliQR 



^prs(|ue oo.us avons publié , U y a uq an , notre 
tr^vsiU sur ta Ubçrté de conscience en Suède, nous 
l'ayops tprrniçié par un appel à la boqqe foi des. écri- 
yaiq? q\x\ défendent ta doctrine de Rome : après avoir 
exposé ce qu'est la liberté c^e rçli^ion dans un pays 
prQ.^eslant, no<qs leur deniandioqç de PQUS fs^ire çpn- 
qs^tre çqmpient c^tie nièqiç liberté était pratiquée 
daqj^ l^s pay$ pat^pUques souxnis à Tempirçi dç TuUi^a- 
mpntanisine ? Af ..Pabbé C9e;nat i^'a pas jugé çoBVfinable 
çt'a^)9r(3ie!; cçtlç question, ç!i l^iep qu'il se soU mofltçé 
d'une sévérité if^uçte envers la Suède, il n's^ p^s eu 
up nnot de W^we pouç ^ pftys ca|thoUques, ^n^ les- 
quels l'inlplérançe s'exerce sur u^e large échelle. 
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Gela ne nous surprend pas, noais n'ous demandons 
la permission de dire ce quMl a voulu (aire. Les écri- 
vains de son école ne se piquent pas d'impartialilé, 
nous l'avons dit déjà, et s'ils veulent la liberté, la to- 
lérance pour eux, ils ne l'accordent pas aux autres : 
cela encore fait partie intégrante de leurs doctrines, 
et M. l'abbé Cognât ne pouvait accuser l'intolérance 
de l'Espagne, sans déroger à ses principes. Suivant les 
préceptes de l'ultramontanisme, ce dernier pays doit 
être intolérant, car ilpraiique la vérité romaine; 
mais la Suède, qui pratique l'erreur, n'a pas le droit 
de se montrer intolérante , surtout contre la vérité. 
Grâce à des raisonnements de cette force , on fausse 
tous les principes moraux et on aboutit à eette con- 
clusion anti-chrétienne : Fais aux autres ce que tu 
ne voudrais pas qu'on te fit. 

Or, comme de par le monde, il y a des gens suscep- 
tibles qui pourraient s'offusquer d'une telle morale, 
bn ne l'avoue pas, on n'articule pas la brutale maxime, 
mais oa accuse les autres de pécher par où l'on pèche, 
et on soutient avec la dernière impudence, que si l'on 
persécute, c'est parce qu'on a affaire à des adver- 
saires qui persécutent bien davantage encore. Sans 
preuves, sans documents à l'appui de ce qu'on avance, 
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on afCrme, comptant être cru sur parole : « qu'il est 
» un fait qu'on ne peut nier, c'est que tous les États 
» protestants sont restés et sont encore aujourd'hui 
» plus intolérants envers les catholiques , que ne le 
i> sont les États catholiques envers les protestants. 
» La Suède, T Allemagne, l'Angleterre même, sont là 
1» pour en rendre témoignage. » C'est un évèque qui 
écrit ces calomnies ^ Eh bien non, Monseigneur, les 
pays que vous signalez ne rendent pas le témoignage 
que vous prétendez, ils en rendent un manifestement 
contraire ; car en Angleterre, le catholicisme jouit de 
.toutes les libertés, sauf celle de sonner les cloches ; 
et, vous nous l'accorderez, il n'y a dans cette restric- 
tion qu'une bien puérile intolérance ; en Allemagne , 
la Prusse traite les catholiques sur le même pied que 
. les protestants ; en Suéde, même avant la loi de 1860, 
il y avait une tolérance relative , celle établie par 
redit de Gustave III , infiniment plus grande „ que 
celle accordée aux protestants en Autriche, à Naples, 
à Rome, à Madrid. Et nous vous mettons au défi de 
nous trouver aujourd'hui un seul pays protestant qui 
mette en pratique l'intolérance comme les uUramon- 
tains d'Espagne. 

* L'évêque de Monlauban. 
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i L'Angleterre, la Prusse, la Suède, la HoUaude, tous 
les pays protestants admettent la tolérance, qui n'est 
plus repoussée aujourd'hui que par les pays qui su- 
bissent encore le joug de Rome. L'Autriche enfante 
péniblement ses lois de tolérance, l'Italie affranchie 
aura les siennes, il n'y a plus que Rome et l'Espagne 
qui donnent encore l'affligeant spectacle de persécu- 
tions religieuses. Là se trouvent les derniers retran- 
chements derrière lesquels s'abrite la plus haute ex- 
pression, de l'orgueil humain, V infaillibilité, principe 
de toutes les intolérances. L'Espagne a ses auto-da-fés, 
on y brûle les livres mis à l'index; les protestants y 
sont condamnés aux galères ; la loi bannit à perpé- 
tuité ceux qui tentent d'abolir ou de changer la reli- 
gion catholique, bannit à temps ceux qui se livrent à 
un culte autre que celui de la religion de l'État» Ceux 
qui excitent à ne pas observer les préceptes de la 
religion , ceux qui se moquent des mystères ou des 
sacrements , ceux qui répandent de fausses doctrines, 
vont aux galères, et en cas de récidive sont bannis. 
Quiconque manque de respect à une image , encourt 
la prison majeure ; la même prison et. une amende 
de 20 à 200 piastres \ sont infligées à celui qui 

^ De 110 à 1100 francs. 
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tourne en ridicule quelque pratique religieuse. Eofln, 
la loi espagnole , comme jadis la loi suédoise , con- 
damne tout citoyen qui renonce à la foi de ses pères, 
au bannissement à perpétuité * ! 

Et maintenant, nous adressant à M. Tabbé Cognât, 
nous lui depiandons, pourquoi donc, lorsque vous 
reprochiez à la Suède une disposition semblable qui 
existait dans sçs lois, n'avez-voud pas alor^ pensé à 
TEspagne? Pourquoi n'avez-vous pas fait à ce dernier 
pays les mêmes sommations qu'à la Suède ? C'est que 
Tesprit ultramontain vous domine, c'est que, vous 
croyant des droits que vous déniez aux autres, vous 
prétendez que la véiiité, et vous la faites à votre 
image, peut et doit être intolérante ; c'est ainsi que, 
faussant les principes les plus élémentaires de l'équité, 
vous tenez pour abominable et digne de condam- 
nation en Suède, ce qui vous parait excellent et digne 
d'éloges en Espagne. 

Eh bien , nous ne ferons point comme vous : la 
tolérance que nous demandons pour nous, nous la 
demandons pour tous. Nous apprécions assez ses 
bienfaits pour p'en vouloir frustrer personne, pas 
même les jésuites', entendez-le bien. 

^ Voir à l'appendice le texte de la loi espagnole. 
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Nous avons la préteation d'être un homme libéral, 
dans toute l'acception du mot : nous aimons la liberté, 
dont la tolérance n'est qu'une émanation ; mais nous 
ne la comprenons pas comme vous, qui confondez le 
privilège avec la liberté. Selon vous, la liberté con- 
siste à vous laisser tout faire, tandis que vos adver- 
saires seraient garottés; selon nous, qui dit liberté, 
dit justice ; nous croyons fermement que la liberté est 
aussi incompatible avec le privilège qu'avec la licence; 
car, si la licence compromet la liberté et mène aux 
abîmes , le privilège compromet la justice et conduit 
à l'oppression : la vraie liberté se dégage entre ces 
deux extrêmes, son fondement est la loi , c'est-à-dire, 
le droit commun. 



'-^.s^3ftS>«-- 
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NOTE DE L'AUTEUR 



Au moment où notre liyre était sous presse, un journal de 
Stockholm, le Vàktareny publiait une série d'articles pour 
réfuter la brochure de M. Fabbé Cognât. Nous reproduisons 
ici la traduction que nous ayons Unie de ce travail entrepris à 
un autre point de vue que le nôtre. Nous pensons que cette 
publication ne sera pas sans utilité^ elle complétera et con- 
firmera les explications que nous avons données, et, sans être 
une inutile répétition, elle exposera sous les yeux du lecteur 
de nouvelles preuves à l'appui de la vérité. Nous considérons 
d'ailleurs qu'il est du devoir de tout honnête homme, à l'épo- 
que où nous sommes , de démasquer l'insigne mauvaise foi 
qui préside aux menées du parti ultramontain. C'est assez 
qu'il ait travesti l'histoire du passé, ne lui permettons pas de 
défigurer l'histoire du présent; pour cela, dévoilons avec 
opiniâtreté ses mensonges, et multiplions contre lui les 
preuves de la vérité. 
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LA 

LIBERTÉ RELIGIEUSE EN 81IËD£ 

CRITIQUÉE 
VA& VV r&AVÇAIS 

' LA SDÊDI L1BËR4LB DEVANT VlUm 

Par ■. Vàhhé OOOVAT 

(Parlfl, 1862) 



Extrait du journal de Stockholm, le Vaktaren (la Senlinelle), 
Numéro du 15 mai 1862. 



On sait que le baron d'Adelsw ârd a publié , à Paris , 
l'an passé, un écrit sur la liberté de conscience en 
Suède ; cette publication avait pour objet de réfuter les 
assertions erronées et mensongères qui s'étaient produites 
dans divers organes de la publicité en France, à propos 
du degré de liberté que la nouvelle loi du 23 octobre 1860 



Digitized by 



Googk^ 



— 310 — 

concède à ceux qui ne font pas partie de l'Église natio- 
nale. 11 y a un an , dans le Vàktaren , n*" 16, nous don- 
nions un compte-rendu de cet écrit du baron d'Adelswàrd. 

Or, la brochure de Fabbé Cognât dont nous donnons 
ci-dessus le titre, a ètë écrite dans le but de contredire 
la réfutation que le baron d'Âdelsw'ârd dirigeait contre 
les affirmations des catholiques romains. Nous ne nions 
pas les quelques inexactitudes commises sur divers points 
de détail par le baron d'Adelsw'àrd ; mais, d'un autre côté, 
la brochure de l'abbé Cognât fourmille *d'une quantité 
efiroyable de fautes, de méprises, d'erreurs, et même de 
fables si étranges, qu'elles rentrent dans le domaine de 
l'incroyable. Ceci doit d'autant plus étonner, qu'il est 
évident que cette brochure, sinon complètement, au moins 
dans sa plus grande partie, a été écrite en Suède et par 
un auteur qui possède, à certains égards, une connais- 
sance approfondie de la langue de ce pays , des événe- 
ments qui s'y passent et de son histoire. 

Nous avons l'espoir que bientôt l'écrit de l'abbé Cognât 
sera traité comme il mérite de l'être, dans le pays même 
où il a été publié. En attendant qu'il en soit ainsi, nous 
prenons la liberté de signaler les erreurs les plus sail- 
lantes de ce travail, bien que le défaut d'espace ne nous 
permette pas de comprendre dans ce rapi<te examen 
toutes les assertions fausses et dénuées de bonne foi que 
nous eussions désiré relever. 
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L'abbé Cognât a divisé sa brochure en deux parties. 
Dans la première , il donne une série d'aperçus histori- 
ques sur lorigine et le développement de la législation 
religieuse en Suède ; dans Tautre, il essaie de démontrer 
que la nouvelle loi de 1860 est beaucoup moins libérale 
que redit de 1781. Nous suivrons le même ordre dans 
notre examen et, pour cette fois, nous entamerons la cri- 
tique de la partie historique. C'est dans cette partie sur- 
tout que se rencontrent les fautes les plus grossières, les 
propositions les plus erronées. 

Dès la première page, on se trouve en présence d'un 
rapport inexact. 11 y est dit que les six femmes qui se 
sont converties au catholicisme et qui, suivant Tancienne 
loi, ont été condamnées au bannissement, « seraient sans 
» doute mortes de faim et de misère, comme Nilsson^ loin 
» de leur patrie , si la charité de la France catholique et 
» libérale ne fût venue à leur secours. » Qu'il nous soit 
permis en passant de rappeler d'abord à ce sujet que , si 
dès le principe, nous improuvàmes Tinstance'et la pour- 
suite de ce fameux procès catholique , nous fîmes aussi , 
en temps et lieu , observer que les condamnées, en refu- 
sant d'aller en appel et de solliciter leur grâce, avaient 
grandement contribué à se faire appliquer les peines pro- 
noncées contre elles. En cela, elles avaient probablement 
suivi les conseils de leurs directeurs catholiques qui , en 
les empêchant de mettre à profit les moyens judiciaires et 
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légaux qui leur restaient , assumaient sur eux la respon- 
sabilité de ce qui pouvait leur arriver, fussent-elles mortes 
de faim en exil. 

En tout cas, ce n'était pas précisément sur ce point que 
nous voulions appeler Tattenlfon, mais sur la nouvelle 
dont on fait part à TEurope, à savoir, que Nilsson , banni 
de la Suède pour s'être converti au baptisme, « était 
» mort de faim et de misère loin de sa patrie. » 

A ce sujet, voici la vérité. Pendant son exil, Nilsson a 
séjourné, soit en Danemark, où il était instituteur dans 
une paroisse baptiste, soit en Amérique, où il avait pu 
acquérir une propriété; de là, il revint en 1860 en 
Suède, où, en vwtu de la nouvelle loi sur la liberté des 
cultes, il demanda et obtint de Sa Majesté l'annulation de 
la peine du bannissement qu'il avait encourue. Par con- 
séquent, Nilsson vit encore dans sa patrie, et, d'après ce 
que nous avons appris, il est instituteur dans une paroisse 
de baptistes à Gothembourg. 

A la page*?, on s'exprime ainsi au sujet de notre réfor- 
niation : 

« La réformation a été établie en Suède, non point par 
» des prédicateurs ou par des apôtres animés d'une ar- 
» dente conviction, mais bien par des princes qui voyaient 
» dans ce changement de religion un moyen de consolider 
» une dynastie nouvelle, ou d'écarter des compétiteurs 
» embarrassants. 
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» Ajoutons quelle ue s'est point établie par la' libre 
» discussion et par renseignement scientifique, mais par 
» la ruse d*abord et ensuite par la violence. » 

Nous sommes loin de vouloir nier la grande influence 
qu exerça le roi Gustave I" sur le développement de notre 
réformation» et nous ne voulons pas non plus prétendre 
que cette influence a toujours été salutaire à FËglise. 
Cependant, les expressions de lauteur, prises dans leur 
propre signification , renferment une complète altération 
de la vérité ; nous allons les examiner une à une , et les 
comparer avec les documents d'une authenticité certaine, 
que nous possédons sur Tépoque de la réforme dans notre 
pays. 

L'auteur dit que « la réformation a été établie en Suède, 
» non point par des prédicateurs, etc.^ mais par des princes. » 
Il est cependant connu de tous nos historiens que notre ré- 
formation fut commencée précisément par un prédicateur, 
Olaûs Pétri, qui en 1519, revenu d'Allemagne où il avait 
terminé ses études, se mit à exposer et à prêcher les bases 
de la réforme : il fut ensuite secondé dans cette œuvre par 
une foule d'autres prédicateurs évangéliques. 

Il est parfaitement connu que ce ue fut qu'en 1327 que 
l'État intervint pour la première fois. Les résolutions de la 
diète de Wéslerâs, prises dans le but de renverser la hié- 
rarchie catholique, aplanirent en même temps les voies à 
la réformation. Or, celte intervention de l'État avait été 
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préparée pendant plusieurs années^ et rendre possible grâce 
à la prédication de rÉvangile : et cette prédication , non- 
seulement précéda toute tentative de réforme émanant de 
rÉtat ou du pouvoir temporel , mais elle fut continuée en- 
suite sans interruption sous la protection de ce même pou- 
voif . On voit, d'après cela, combien les assertions de l'auteur 
manquent de fondement, lorsqu'il prétend que la réforma- 
tion n'a pas été introduite dans notre pays par des prédi- 
cateurs, mais seulement par les pouvoirs civils. 

On ne saurait étayer de la moindre preuve, l'accusation 
que l'auteur dirige contre Gustave Wasa, lorsqu'il avance 
et répète à plusieurs reprises que ce prince n'a vu dans la 
réformation qu'un moyen de « consolider son trône et sa 
dynastie. » 

II n'est pas un seul de nos historiens qui ait vu ainsi les 
choses, après l'examen le plus minutieux des documents 
historiques qui ont rapport à cette époque. 

Quant à prétendre, comme le fait ensuite l'auteur, que 
Gustave, en embrassant la réforme , a voulu « écarter des 
compétiteurs embarrassants^ » c'est tout bonnement ab- 
surde, puisque Christian-le-Tyran et Frédéric P^ de Dane- 
mark, étaient eux-mêmes, comme on le sait, dévoués à la 
réforme qu'ils s'efforçaient de faire admettre dans leurs 
États. 

H est absolument faux de dire que la réformation n'a pas 
été introduite par la libre discussion et par l'enseignement. 
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« mais par la ritse d'abord et ensuite par la violence. » 
C'est précisément le contraire qui eut lieu, car la libre dis- 
cussion et renseignement ouvrirent la voie à la réformalion. 
A cet égard , nous renvoyons le lecteur aux conférences 
publiques sur la religion tant de fois invoquées (Anjou, 
Histoire de V Église réformée en Suède, tome i*', pages 
139, 141, et tome ii, page 10); nous les renvoyons eu 
particulier aux écrits publiés par le zélé Olaûs Pétri (parmi 
les nombreuses publications qui émanent d*01aûs Pelri, il y 
a entre autres un sermonaire dont le mérite est tel, quMI a 
été réédité et livré à la publicité dans ces dernières 
années) ; nous les renvoyons enfln aux persévérantes exhor- 
tations que le roi Gustave adressait aux prédicateurs évau- 
géliques^ pour leur enjoindre d'instruire avec le plus grand 
soin le peuple, « car, disait-il, ïinstruction doit précéder 
la réforme. » 

Nous rappelons aussi les résolutions des diètes suédoises 
qui toutes, dans ce temps-là , prescrivent formellement 
qu'on instruise le peuple dans la parole de Dieu ; et pour 
réduire à néant la thèse contraire de M. Cognât, nous vou- 
lons enfin emprunter une citation à l'un de nos annalistes 
qui, en remontant aux sources, a tout récemment écrit 
l'histoire de Gustave P ; le passage suivant se trouve dans 
le tome m, pages 363 et 364, de V Abrégé de l'Histoire de 
Suède^ publié par Strinnholm, écrivain aussi scrupuleux 
qu'impartial : 
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« La voie par laquelle le roi voulait qu*on arrivât à la 
» réformalion de FÉglise, il la parcourait lui-même et pres- 
» crivait copstamment aux ecclésiastiques de ne pas s'en 
» écarter ; celte voie était la diffusion des lumières par 
» l'instruction; c'était eu éclairant le peuple, qu'on devait 
» voir les doctrines et les pratiques erronées , peu à peu 
» tomber en discrédit et disparaître. 

» A ce point de vue, Olaûs Pétri a aussi rendu de grands 
» services à la réforme en Suède : il a puissamment coh- 
» tribué par ses nombreux écrits à rendre sa pureté prirai- 
)» live à la doctrine chrétienne, altérée par les fausses doc- 
» trines et par les faux dogmes qui s'y étaient implantés 
» dans le cours des siècles, et par les abus ou les supersli- 
» tions qui en dérivaient. On a également , quoiqu'en petit 
» nombre, des écrits de Laurenlius Andréas et de Laurentius 
» Pétri, dont les tendances sont les mêmes. 

» Un sermonaire d'OIaûs Pétri, un petit catéchisme, et 
» un psautier suédois origine et base du psautier encore en 
» usage de nos jours, furent les ouvrages qui contribuèrent 
» aussi très-utilement à préparer la célébration du service 
» divin en suédois. De plus, on provoquait l'édiflcation 
» parmi les prêtres et le peuple au moyen de petits livres 
» de méditation. 

» Enfin, en 1S41, on couronna Tédiflce avec la Bible en 
» mettant au jour une traduction en suédois de l'Ancien et 
» du Nouveau Testament. » 
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L'ao(eur de la brochure, poar justifier ses assertions sur 
notre réformation , d^ailleurs si contraires à tout ce qu'ont 
écrit les historiens suédois, cherche à s'étayer d'une (bi- 
niou, que Fryxell en 1847, aurait émise au synode de 
Carisladt, et d'après laquelle il aurait accusé « d'injustice 
et d'impartialité » tous nos historiens suédois sur la réfor- 
mation € sans en excepter un seul. » Nous n'avons aucune 
connaissance de cette opinion attribuée à M. Fryxell, qui 
n'est pas, au surplus, comme le prétend l'auteur, « le pu- 
» bliciste le plus autorisé de 'ce temps parmi ses coreli- 
» gionnaires. » En supposant que M. Fryxell eut exprimé 
l'opinion qu'on lui prête, nous ferions observer à ce sujet, 
que nos deux célèbres auteurs , Anjou et Slrinaholm, sont 
arrivés, après de consciencieuses recherches, au sujet de 
notre réformation, aux mêmes conclusions que nos plus 
anciens historiens. Or, ces auteurs, complètement vériflés 
et confirmés par les documents originaux, sont les derniers 
qui aient écrit sur la réformation. Tous deux ont publié 
leurs travaux depuis 1847, année dans laquelle M. Fryxell 
aurait émis l'opinion qu'on lui attribue plus haut , opinion 
qui ne serait pas dès-lors confirmée par ces récents travaux. 

M. l'abbé Cognât prétend, page 8, que l'évêque Anjou 
lui-même s'est vu forcé de reconnaître, par l'évidence des 
faits, que Gustave Wasa n'avait encouragé la réforme « qi(e 
» pour fonder et consacrer^ au moyen de cette révolution 
» religieuse, son œuvre dynastique, et pour consolider 
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» le trône sur lequel il s'était nouvellement Msis. » 
Pour prouver ce qu*il avauce, M. Fabbé produit u&e 
citation de l'évèque Anjou ; toutefois, il s'abstient prudem- 
ment d'indiquer la page où Ton devrait la retrouver. Eh 
bien, elle se lit à la page 84 du premier volume de THistoire 
de la réformation en Suède, mais il se trouve, et on a lieu 
de s'en étonner^ que M. Tabbé a tronqué cette citation par 
la suppression de la phrase qui complète un syllogisme ; au 
moyen de cette manœuvre habile, il est parvenu à donner 
aux expressions qu'il emprunte à 1 evéque Anjou un sens 
absolument contraire à celui qu'elles ont dans la phrase 
non mutilée. 

M. l'abbé Cognât mériterait certainement, pour une si 
audacieuse imposture, d'être marqué d'un fer rouge à la 
face de toute l'Europe civilisée , qu'il prétend éclairer 
cependant au moyen d'arguments jésuitiques de cette 
force. 

Nous reproduisons ici dans son entier la citation em- 
pruntée à Tévêque Anjou, plaçant entre parenthèses, les 
passages omis par M. l'abbé Cognât. Il va de soi qu'il n'a 
en aucune façon averti de la suppression qu'il faisait d'un 
membre du syllogisme. Si les lecteurs veulent bien d'abord 
lire seulement ce qu'il a reproduit, ils verront que cette 
citation tronquée donne une sorte de confirmation au fait 
qu'il avance, à savoir, que le roi Gustave n*a embrassé la 
réforme que par des motifs temporels et intéressés. Mais 
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a'îltliBent ensuite le passage dans son entier, ils trouveront 
un sens tout contraire. 

Après avoir raconté, conformément à tous les documents 
du temps qui sont unanimes, comment inattention du roi 
Gustave avait été appelée par Laurentius Andréa^ sur les 
principes de la réforme, et comment ce roi s*était rallié à 
ses principes , Tévéque Anjou continue ainsi : 



CITATION TRONQUÉE DE i. COGNAT. 

« 11 est impossible de dé- 
» cider jusqu'à quel point 
» une véritable conviction 
» ou un besoin spirituel 
» ont déterminé le roi Gus- 
» tave 1®' à changer de re- 
» ligion et à embrasser le 
» protestantisme, change- 
» ment qui, du reste, n'eut 
» lieu qu'insensiblement , 
» et sans être, il s'en faut, 
» publiquement avoué. Une 
» seule pensée , un seul 
» dessein, une seule préoc- 
» cupation remplissait son 
» esprit et consumait toute 
» son activité , c'était de 



CITATION EXACTE. 

« 11 est (aussi) impossible 
de décider jusqu'à quel 
point un véritable besoin 
spirituel a déterminé la 
conversion du roi qui n'eut 
lieu qu'insensiblement et 
sans être pendant long- 
^emjt>« publiquement avouée 
{quil est injuste de dé- 
clarer que tous motifs 
pieux furent étrangers aux 
résolutions qui le firent 
agir). 

» Une pensée, un but, une 
préoccupation remplissait 
son àme et consumait toute 
son activité : c'était de ré- 
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rétablir la liberté et Fin- 
dépendance de sa patrie, 
et de consolider le trône 
sur lequel Dieu l'avait 
élevé i travers de grands 
périls et des événements 
merveilleux. » 
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» tablir la liberté et Findé- 
» pendanee de sa patrie, et 
» de consolider le trône sur 
» lequel Dieu Tavait élevé à 
» travers^ de grands périls et 
» des événements merveil- 
» leux. 

» Cette tâche réagissait sur 
» toutes ses pensées et sur 
» toutes ses actions. La li- 
» berté de la Suède et la si- 
» tuation de l'Église, la di- 
» gnitè de son trône et sa 
» piété lui tenaient également 
» à cœur, et ces sentiments 
» se confondaient pour lui 
» imprimer sa ligue de con- 
» duite. 

» Bien que l'expérience et 

» la politique Teussent rendu 

* 

» défiant envers le pouvoir 
» extérieur de TÉglise , il se* 
» rait cependant aussi dérai- 
» sonnable de soutenir que 
» ce fut là le motif dètermi- 
» nant, ou le seul motif qui 
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» le fit agir lors de la réforme 

» de rÉglise, cpie de préten- 

» dre cpi'il n'y était poussé 

» que par des motifs spiri- 

» tuels. » 

La prochaine fois, nous produirons Popinion de Strinn- 

holm, celui qui a fait sur ce sujet les recherches les plus 

récentes. 

Il cite , à ce propos , les propres témoignages du roi 
Gustave , qui explique vers quel but il tendait en entre- 
prenant la réforme. Personne, que nous sachions, nest 
plus autorisé à rendre compte des motifs qui l'animaient, 
que le grand roi lui-même. 



âl 
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II 



Extrait du journal de Stockholm^ le Vâcktâren {la Sentinelle). 
Numéro du 23 mai 1863 

Nous TavoDS déjà vu, suivant M. Fabbé Cognât, le roi 
Gustave 1" n'a favorisé la réformation que par des motifs 
intéressés et dynastiques. Or, à ce sujet , voici comment 
s'exprime Strinnholm (tome m, page 359): « Dans le 
» doute, on s'est demandé quel avait été le plus puissant 
» mobile du roi, à quelle inspiration il avait particu- 
» lièrement cédé, lorsqu'il entreprit la grande œuvre de 
» la réformation; avait-il en vue, par là, de se procurer 
» les avantages temporels qui en découleraient pour les 
» pouvoirs de l'État ; ou bien, voulait-il la régénération 
» de l'Église par les principes et les vérités que propa- 
» geaient les réformateurs ? 

» Pottr répondre à cette question, nous ne chercherons 
» pas nos arguments ailleurs que dans la conduite même 
» de Gustave; par ce moyen, nous ne notis exposerons pas 
» à nous égarer. Remarquons d'abord , que c'est dans 
» la pure parole de Dieu, dans les vérités enseignées 
» par Christ, qu'il puise ses premières impressions ; c'est 
» sur les Saintes Écritures qu'il base ses convictions, lors- 
» qu'il entreprend de réduire la puissance et les richesses 



.1% 



Digitized by LjOOQ IC 



— 323 — 

» du clergé, lorsqu'il se propose de combattre les graves 
» erreurs dans lesquelles on laisse se pervertir la con- 
» science humaine. Néanmoins, que de temps le roi flotte 
» encore indécis, retenu par les scrupules de sa con- 
» science ! 11 hésite et ne prend un parti que quand il est 
» suffisamment informé sur le fond et la nature du mou- 
» vement religieux qui s'accomplit en Allemagne ; sa réso- 
» lution ne devient inébranlable que quand, par lui-même 
» et grâce aux renseignements qu'il a tirés des Saintes 
» Écritures qui lui sont expliquées par son chancelier 
» Laurentius Andréas et par Olaûs Pétri , il peut se faire 
» une idée nette et précise sur la grande question : « lui- 
» même alors^ raconte la chronique, embrassa la réforme 
» et s'y conforma tous les jours davantage. 

» A mesure que sa conscience s'éclaire, que ses doutes 
» se dissipent à la lumière de la nouvelle doctrine, nous 
» le voyons, d'une main de plus en plus ferme, s'emparer 
* de l'œuvre de la réformation ; et toujours, c'est dans . 
» les Saintes Écritures qu'il cherche son point d'appui. Si 
» les mesures nécessaires à l'accomplissement de la partie 
» temporelle de cette œuvre, en raison des nécessités de 
» l'époque, se présentent tout d'abord ; si, en raison des 
» mœurs d'alors, elles exigent les moyens les plus éner- 
» giques et atteignent plus facilement le but ; si, enfin, 
» elles sont plus saillantes et frappent davantage les yeux ; 
» les mesures qui intéressent le côté spirituel de la ques- 
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» tion ne sont pas pour cela négligées. Le roi poursuit 
» pied à. pied et e.n.i)aéme temps la pénible tâche d'^ë- 
» liorer KÉglise, il s'efforce de la transformer dajis la 
» partie la plus intime de Sion essence même; pour cçla, 
» il cherche à dégager la foi du peuple de toutes les 
» vieilles superstitions et à implanter dans les masses un 
» christianisme plus pur ; à cette fin, il engage des luttes 
» douloureuses contre les vieilles croyances, contre les 
» doctrines et les enseignements trï^nsmis par les pères, 
» et reçus en quelque sorte comme ,un héritage. Or, le 
» triomphe dans de telles luttes ne.pouvaitètre immédiat, 
» et nous avons vu plus^aut par l'exposition de^^événe- 
» ments ({ui se déroulèrent au temps de Gustave^ pels 
» combats il eut à livrer. » 

Au fond, il voulait réforiper lïglise, c'était l'un des 
buts vers lesquels il tendait ; il était bien loin de s'ëtr^e 
assigné cette tache uniquement pour accaparer les bien^ 
du clergé, quoique les abus de la puissance ecclésiastique 
eussent tout d'abord provoqué la joaanifestation de ses 
sentiments et ensuite son concours actif en faveur de la 
réforme. Toute sa conduite, tous sias discours, $pnt là 
pour témoigner cQO(ibien il avaU lui-même lame et le 
cœur pénétrés des vérités divines. 

Un jour de foire, à Upsal, dans une sorte de cour plé- 
nière, et durant l'un de ces entretiens qu'il engageait si 
volontiers avec les paysans , ces derniers portaient des 
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plaiiiités anières contre les nouvelles doctrines qu^il vou- 
lait' introduire, ils faisaient même entendre des murmures; 
alots le roi les apostrophant, leur dft : « Bravés gens, 
» vous savez bien que rien ne vous empêche de discuter 
» tout autant qu'il vous plail et de revenir sur les rêsolu- 
» tionS que vous avez prises, dussiez-vous m'enlever mes 
» biens et ma fortune, dussiez-vôus me ravir tout ce qui 
» fait ma force et mon bonheur, ma femme, mes enfants; 
» Dieu sait cependant combien ils me sont chers ; dus- 
» siez-vous même m*arracher la vie et les entrailles ; 
» mais en ce qui concerne les saintes et pures doctrines, 
» et la connaissance véritable de Dieu que j'ai acquise , 
» Vous ne m'en séparerez jamais ; je les défendrai tant 
» qu'il y aura une goutte de sang dans mes veines, tant 
» que mon cœur battrai » 

A l'ouverture des Étals de WesterSs, en 1544, il rap- 
pelait aux membres de la diète, « qu'il leur avait assuré, 
» depuis ^4 ans, le calme et la paix, qu'il les avait pro- 
» tégés contre toute attaque étrangère, et qu'il leur avait 
» procuré toutes les ressources nécessaires à la défense 
» du royaume ; mais, ajoutait-il, ce n'est pas seulement 
» aux choses extérieures que je me suis efforcé de donner 

* Devant de telles expressions, comment peut-on encore dou- 
ter? Ne prouvent-elles pas clairement que, si le roi Gustave ac- 
cepta les vérités de la réformation, il y fut porté tout à la fois par 
les convictions qu'il s'était faites et par l'impulsion de son cœur. 
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» une impulsiou convenable et chrétienne, je me suis ap- 
» pliqué aussi à pourvoir au salut de vos âmes ; pour 
» cela, jai mis à votre portée la véritable doctrine évan- 
» gélique, et je me suis appliqué à Favancement du règne 
» de Dieu, à l'imitation de tous les rois pieux, princes et 
» potentats, que l'Ancien comme le Nouveau Testament 
• nous offrent en exemple. » 

^'étendant ensuite longuement sur les graves erreurs 
dans lesquelles ils avaient été si longtemps entretenus , il 
exposait de nouveau les motifs, tant de fois allégués déjà, 
pour lesquels il avait travaillé avec persévérance à la réfor- 
mation de FÉglise. 

« Le vrai et utile culte divin, disait-il, consiste à servir 
» Dieu,* à le craindre , à Taimer pardessus toutes choses; 
» à placer toute notre confiance, non dans des saintâ ou 
» des patrons, mais en lui et en Jésus-Christ qui seul nous 
» a rachetés du péché, de la mort et de Fenfer ; à placer 
» notre joie dans la lecture et la méditation de la sainte 
» parole de Dieu ; à nous montrer soumis et obéissants 
» envers nos supérieurs, conformément à la volonté divine ; 
» et à aimer notre prochain et nos frères comme nous- 
» mêmes ; à ne pas tuer, voI^r, piller, tromper, calomnier, 
» porter de faux témoignages ; voilà la vraie manière de 
» servir Dieu et de lui rendre un culte qui lui soit agréable, 
» voilà ce qu'il recommande et ce qui est formellement 
» exprimé dans les Saintes Ecritures. Mais ces dernières 
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» n'enseignent en aucane façon que Dieu ait ordonné de 
* bénir l'eau, la cire, les rameaux, les lumières ; Tinvoca- 
» tion des saints, les messes pour le repos des âmes ou du 
» bout de Tan, et tant d'autres choses semblables. Ce qu'il 
» avait voulu, c'était qu'ils fussent instruits et ramenés à la 
» pureté de ce culte divin, tel que Dieu lui-même le prescrit 
» dans sa parole, etc., etc. » 

Strinnholm reproduit aussi à la page 448^ les termes 
dans lesquels un médecin français. Le Palu, répondait à un 
de ses compatriotes qui lui avait 'demandé ce qu'on devait 
penser du roi de Suède, sur le compte duquel circulaient 
tant d'anecdotes merveilleuses. 

« Tu me demandes ce qu'est mon seigneur et roi? 
» Apprends donc qu'il est un prince fidèle serviteur de 
» Dieu ; on aurait peine à trouver son pareil eu affaires, 
» soit spirituelles , soit temporelles ; il est si versé dans 
» la parole de Dieu, qu'il peut remettre ses prêtres à 
» l'ordre, etc., etc. » 

Avant de quitter la question de notre réformation, il nous 

faut encore examiner l'assertion de M. l'abbé Cognât qui 

* 
dit que cette révolution religieuse a été opérée « par la 

» ruse d'abord et ensuite par la violence. » 

La violence^ il la voit probablement dans l'acte par lequel 

Sigismond perdit son trône. Nous développerons plus loin 

toutes les accusations que l'auteur dirige contre Charles IX 

et les Suédois à propos de cet acte, puis, nous en avons 
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l'espoir, nous démontrerons combien elles sont toutes dé- 
nuées de fondement. 

Quant à la ruse, Fauteur cherche à démontrer qu^elle 
fut mise au service de la réformation en s'étayant sur les 
paroles suivantes qu'il mçt dans la bouche deM,.FryxeIl : 
^ « On voulait faire accroire au peuple, qu'il ne s'agissait 
» que d'une querelle particulière avec le pape, et qu'on ne 
» touchait en rien à la doctrine consacrée par les siècles, » 

Pour notre part, nous ne connaissons pas ces paroles de 
M. Fryxell ; or, il n'y a qii'un instant^, nous avons appris 
par expérience avec quel peu de. conscience l'auteui; citait 
l'évëque Anjou, nous ne pouvons donc pa^ nous, fier au 
texte quji produit. 

Néanmoins, nous ferons observer combien le passage 
relaté ci-dessus se trouve en complète contradiction avec 
les nombreuses déclarations publiques émanant du roi Gus- 
tave lui-même^ lorsqu'il parle de la réformalion, de son 
objet, et des motifs qui servaient de mobile à sa conduite 
en l'introduisant en Suède. La citation que noius eqiprun- 
tions il n'y a qu'un instant à Strinnholm, et dans. laquelle 
le roi Gustave expose ouvertement, les impartantes distinc- 
tions à faire entre l'ancienne et la nouvelle doctrine , n'a 
certes pas pour objet de démontrer « qu'il ne s'agit que 
» d'une querelle particulière avec le pape. » Nombre de 
fois, le roi Gustave déclara au peuple, que la doctrine 
qu'on lui prêchait, n'avait rien de nouveau, et n'était pas ^ 
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une hérésie^ eomme le prétendaient les moines papistes et 
les prêtres, mais était bien conforme à la vieille doctrine 
chrétienne des temps primitifs de TËglise, dégagée des in- 
ventions h\imaines qui s'y étaient introduites en. traversant 
les siècles et l'avaient corrompue ; cette manière de voir 
de Gpstaye .est encore aujourd'hui celle de tous les protes- 
tants. H est tout, simple, qu'aux yeux de l'abbé Cognât^ ils 
paient, ainsi que .Gustave V% pour des imposteurs ; cela ne 
nou^,sui;prei)d pas. Mais nous demandons à ce même abbé 
qu'à son tour, il nous permette en notre qualité, de prolea- 
taiU^ de continuer a croire que le roi Gustave, en exposant 
les opinions qui précèdent, ne cherchait en aucune façon à 
tro;nper son peuple ou à implanter la réformation par .des 
argum^snts. pleins de ruse et de faussetés 

L'aujteur (le labrpchure, à la pa^e 7, donne une nou- 
velle .prçuye de ses connaissances en histoire, lorsqu'il 
affirme que Gustave I" n'a p^s voulu permettre à Olaùs et 
Laurç^tius, Pétri ,^ de publier leurs œuvres, historiques» 
« pqrce quelles lui parçiissaient trop violentes^ et quil 
» n'amctU pas la violence dans la polémique religieusjs, » 
Or, il est de notoriété publique aujourd'hui que le mécon- 
tentement de,Gustave au. sujet des écrits^ d^Olaus Pétri était 
provoqué, par une, raison .tout opposée ; le roi lui repro- 
chait notamment et avec amertume, de traiter avec trop.de 
ménagements la hiérarchie catholique durant le moyen 
âge. (Voir à cet égard nombre de lettre^ du roi, dtamiJScrip- 
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tores rer, 9uec.^ l. ii, pag. 2, 151 et snivanles.) Nous n'avons 
d*aillears jamais enteoda dire que le roi ail exprimé quel- 
que déplaisir ao sujet des œuvres de Laurentius Pétri, qui 
ne sont, en définitive, qn un extrait de celles de son frère, 
dont il a retranché avec soin tous les passages qui pouvaient 
déplaire au roi. En outre, ces œuvres n'ont été terminées 
qu'une année avant la mort de Gustave. 

D'après la manière dont M. Cognât produit ce qu'il 
avance, il semblerait qu'il a tiré de M. Fryxell ce qu'il dit ; 
mais il nous est impossible de croire que cet auteur ait pu 
commettre une telle erreur, sur un point historique que 
tant d'auteurs nationaux ont élucidé. Il est aussi de la der- 
nière impossibilité qu'on ait emprunté à M. Fryxell, comme 
le prétend l'auteur de la brochure à la même page , la 
fable qui démontre de la manière la plus plaisante la pro- 
fonde ignorance de M. Cognât, à savoir, qu'Olaûs et Lau- 
rentius Pétri auraient été de leur temps parmi les historiens 
de notre réformation « les moins aveuglés et les plus im- 
» partiaux. » Les histoires des deux frères, comme chacun 
le sait, se terminent avant l'époque de la réformation au 
sujet de laquelle ils n'ont pas écrit une ligne. 

Il est probable qu'ici M. l'abbé a cité Fryxell avec la 
même fidélité et la même honnêteté, dont il a fait preuve 
précédemment, lorsqu'il se servait de M. Anjou; ne nous 
lassons cependant pas de le suivre, car il continue d'enrichir 
notre histoire de nouvelles découvertes. Ainsi, à la page 9, 
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il prétend que le roi Gustave exila Févéque Brask. Pas 
un seul de nos historiens ne savait encore cela : ils s'étaient 
tous accordés à dire jusqu'à présent que Brask avait fui 
lâchement en face du danger en abandonnant le troupeau 
qui lui avait été<;on6é (Geijer, u, 75, Anjou, n, 50^ Strinn- 
holm, m, 161). Brask lui-même prétendit dans une lettre au 
roi qu'il avait été jeté par la tempête à Dantzig et qu'il y 
était retenu ensuite par la maladie. Cependant, notre auteur^ 
auquel il faut « un témoignage irrécttsable, » va le cher- 
cher dans Tordre du clergé à la diète de 1856-1857. Nous 
craignons fort qu'il n'y ait pas plus de fondement à faire 
ici sur le dire de M. Cognât, que lorsqu'il a cité M. Anjou. 
Nous ne croyons pas qu'un seul ecclésiastique suédois, et 
bien moins encore que l'ordre tout entier du clergé, ait pu 
se montrer assez ignorant pour ne pas savoir que Brask se 
sauva volontairement hors du royaume et ne fut en aucune 
façon banni par le roi Gustave, qui, bien au contraire, lui 
reprochait sa fuite, en répondant avec mépris à sa lettre 
pleine d'excuses mensongères. 

« Vous prétendez d'abord , écrit le roi , que vous êtes 
» légitimement notre évêque et que nous devons le recon- 
» naître ; permettez-nous cependant de vous dire que vous 
» ne le prouvez pas par vos actions. Un bon évêque ou 
» pasteur demeure d'ordinaire là où sont ses brebis, 
» souffre et pâtit avec elles, quoiqu'il en puisse advenir; 
» il ne les abandonne pas comme vous venez de le faire. 
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» Tant que voire minislère s'exerçait de telle sorte, que 
» vous pouviez, selon voire bon plaisir, Iraîre, tondre et 
» tueries moulons, vous êtes reslé près du troupeau; 
» mais lorsque la parole de Dieu vint vous rappeler, que 
» vous deviez nourrir les brebis de Christ, sans les tondre 
» et les faire mourir, alors vous vous êtes enfui. Tout hon- 
» néle homme est à même de juger si, par une telle con- 
» duiley vous avez servi votre cause. »(Strinnholm, m, 161.) 

Ce que dit Fauteur lorsqu'il raconte que Gustave a fait 
briser les presses typographiques de Brask est de pure in-" 
vention *. Pour éditer celle fable, Fauteur s est sans doute 
autorisé des défenses du roi, qui ordonnait de ne rien pu- 
blier sans qu'il en eut connaissance : c'est ainsi qu'il envisage 
tous; les^; actes de sévérité de Gustave, envers la hiérarchie 
ecclésiastique, à travers le prisme de la passion et de la haine. 

Un peu plus loin, à la même page 9, l'auteur écrit que leé 
évêques Suonanvàder et Master Knut ont été ^ mis à mort 
» sans jugemmt- » En vérité, il nous est imposable de 
comprendre comment il a pu faire imprimer une affii*mation 
si contraire, à la vérité. Jusqu'à un certain point, nous nous 
expliquons que M. r Cognât . n'admette pas qu'un prêtre' 
criminel et traître soit mis en jugement devant un tribunal 
composé tout à la fois de membres laïques et ecclésiasti- 

' Ici, Fauteur des articles du Vàcktaren n'est pas d'accord 
avec l'auteur Geijer, que nous avons cité à la page 52. 

{Note du traducteur.) 
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ques, oodEome cela eut lieu dans le procès ^e Sonnanvader 
et Knul (voir Anjou, i, 153, Strionholm, m, 132, 133) ; 
mais il n'est pas nécessaire, poar soutenir eette prétention, 
d'avoir recours à un mensonge et de présenter les choses 
sous un aspect odieux. 

Le lecteur suédois sera saisi d'une indignation bien plus 
vive encore, lorsqu'à la même page 9, il verra l'auteur 
raconter que le roi Gustave l""' faisait « décapiter en 
masse » ses sujets. S'il est permis à un romancier ou à 
un fabuliste d'abandonner sa plume à tous les écarts 
d une fiction exagérée, cela ne convient en aucune façon 
à une personne qui a la prétention de retracer les épi- 
sodes de l'histoire. Les moyens auxquels a recours notre 
auteur, pour démontrer la vérité de ce qu'il avance, sont 
si merveilleux que nous ne résistons pas au désir de les 
exposer. Il ne cite pas un seul fait, mais il se fonde sur 
ceci, c'est que, dans ses lettres à ses agents, Gustave 
recommande « la plus grande sévérité ; » comme exem- 
ple, il cite une lettre à Axel Ericksson, dans laquelle le roi 
prescrit à celui-ci « de mener un peu durement » les 
prêtres qui sont devenus infidèles, et là-dessus « M. l'abbé 
» Cognât pense qu'il a suffisamment démontré qu'on 
» décapitait en masse! • Non, M. l'abbé, cela ne suffit 
pas, et il vous faut produire de meilleures preuves, si 
vous voulez nous convaincre que Gustave P' était, comme 
vous le prétendez, un bourreau couvert de sang, à com- 
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parer avec voire Marie « la Sanguinaire » d^Ânglelerre, 
ou avec votre Philippe II d*Espagae. 

Tout au contraire de ce que vous avancez , en disant 
que Gustave Wasa était le bourreau de ses sujets^ Fhis- 
toire démontre par des faits que jamais on ne pourra dé- 
mentir, qu'il réprima les nombreuses révoltes qui eurent 
lieu durant son règne, avec une douceur .et une clémence 
qui étaient sans exemple à cette époque ; et, alors que la 
réformation dans tant d'autres pays coûtait la vie à des 
milliers de martyrs, le roi Gustave, durant sa longue car- 
rière, ne fit pas une seule victime pour la cause de la 
religion. 

L*auteur, à la page 11, cite les termes dans lesquels le 
roi Gustave se plaint de ce que « des sectaires infidèles 
» et fanatiques, esprits extravagants et hommes de parti, 
» avaient commencé, avec leurs adhérents rebelles et sé- 
» ducteurs, sous prétexte de liberté évangélique, à dé- 
» tourner nos sujets d'une manière secrète et subtile , à 
» se livrer à la licence de la chair et à la désobéissance 
» envers l'autorité temporelle , couvrant le mal et h tra- 
» hison sous le manteau de la parole de Dieu, et faisant 
» servir la Sainte Écriture à se procurer leur avantage et 
» à remplir leur bourse. » En conséquence de ces plaintes 
du roi Gustave , que nous avons reproduites d'après 
l'écrit de l'auteur, ce dernier ajoute à la même page : 
« Voilà donc, d'après Gustave Wasa lui-même, le résultat 
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» obtenu durant les vingt premières années, par sa réfor- 
» mation et ses réformateurs. » 

Ainsi, diaprés quelques désordres, quelques égarements 
isolés, qui du reste, eurent si peu d'importance que 
rhistoire n'en a pas conservé le moindre souvenir. Fau- 
teur tire cette conclusion, que tel était tout le résultat 
obtenu par la réformation dans la période des vingt 
premières années. Pour oser se permettre de raconter de 
pareilles sottises, il faut que l'abbé Cognât suppose ses 
lecteurs bien ignorants sur l'histoire de Suède, notamment 
sur la période qui a trait à la fin du règne de Gustave 
Wasa. 

Un Hollandais pourrait dire avec autant de raison , si 
quelques troubles accidentels survenaient dans la Bel- 
gique d'ailleurs florissante : « Voilà les seuls résultats 
» produits par la séparation de la Belgique d'avec la Ho]- 
» lande et par les efforts de la nation Belge pour la 
» prospérité du pays! » M. Cognât fait un raisonnement* 
analogue et tout aussi absurde, a propos des désordres 
mentionnés dans la lettre de Gustave ; désordres qui 
furent si insignifiants, nous le répétons, qu'on n'en a pas 
conservé le souvenir. 

On lit ce qui suit, à la page 12 : « Tandis que les ana- 
» baptistes et les autres sectaires sortis du protestantisme 
» étaient chassés du pays, tout le culte catholique, Teau 
» bénite, la messe, l'élévation du Saint-Sacrement pendant 



Digitized by 



Googk^ 



— 336 — 

» la messe, toutes les cérémonies catholiques,' en im-Vàot, 
» étaient religieusement maintenues, le roi refuse^ même 
» encore à cette époque (1539), la permission* dfe célébrer 
» la messe en langue suédoise. » 
Ces lignes renferment deux inexactitudes : 
■1" Le roiGustûvel®' n'a jamais éhassé du pays d^autres 
sectaires que »les quelques anabaptistes étrangers qui 
arritèrent, en 1524, à Stockholm. Or, lés expressions de 
l'auteur tendraient à faire ciboire qu'il se trouvait en Suède 
diverses sectes dont les membres auraient été condamnés 
à l'exil par Gustave, tandis qu'après le renvoi des anabap- 
tistes, nos historiens ne font mention d'aucune sorte de 
secte. 

2° L'auteur avance qu'en ce temps-là (1539), « toutes 
» les ordonnances, toutes les cérémonies du culte catho- 
» lique étaient religieusement maintenues, » cela est de 
pure invention. Dès 1529, quand parut le premiel» pa- 
roissien suédois , on modifia plusieurs parties de l'an- 
cienne liturgie à l'égard du service divin (voir Anjou , |i, 
86, 87), touttn la conservant cependant en grande patlie; 
mais en 1531^ on fit de plus grands changements encore, 
dans le livre de messe qui fut alors publié, et qui avait 
pour titre : « La Messe suédoise telle qu'elle se célèbre à 
» Stockholm, avec les motifs pour lesquels elle doit se 
» célébrer aimi. » Oiitre la modification pat* laquelle on 
remplaçait la langue latine par 1^ suédois, on introduisait 
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ufi ehâDgement d'une bien autre importance, eA distri- 
buant la communion sous les denx espèces, le vin et le 
pain.*c Beaucoup d'usages et d'habitudes (dit Anjou, n, 
» 87, Je comparer avec Strinnholm, ni, 363), lesgénu- 
» jQexions, les signes de la croix, Tusage de Tencens, les 
» sonneries lors de l'élévation de Thostie et du calice, 
» furent supprimés, et on écarta avec soin tout ce qui 
» tendait à représenter la sainte Cène comme un sacrifice, 
» ou a rappeler la doctrine de TÉglise romaine, que la 
» messe était un sacrifice non sanglant de Christ opéré 
» par le prêtre pour la rémission des péchés du monde. 
» On prescrivit aussi de donner la communion au peu- 
» pie à chaque office, ce qui annulait les messes basses 
» des papistes. » D'après ces lignes, on voit que notre 
auteur est allé chercher dans les régions de la fable 
ce qu'il avance, lorsqu'il dit qu'en 1539 toutes les 
cérémonies du culte catholique étaient conservées avec 
soin. 

C'est d'ailleurs en plus d'un endroit qu'on a l'occasion de 
s'étonner de la façon merveilleuse dont l'auteur a lu l'his- 
torien Anjou qu'il cite. Ainsi, il dit encore que le roi Gustave, 
à la même époque; refusa la pej'mission de célébrer la 
messe en langue suédoise. Cela eut lieu effectivement en 
cette année 1539, dans un cas particulier (voir Anjou, ii, 87, 
Strinnholm, m, 363), mais pour quel motif? Attendu que 
(le roi lui-même l'explique) la p(^ulation n'était pas suffi- 
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samment instniite dans la parole de Dieu. Comme nous 
Favons déjà ya par le titre de la messe suédoise, le service 
divin se célébrait en langue vulgaire à Stockholm dès i 531 , 
le roi ne s'opposait donc pas à ce qu'il en fût ainsi dans sa 
capitale, où les esprits étaient mieux préparés à un tel 
changement que dans les campagnes. 

Aux pages 12 et 13» Tauteur emprunte au vieux Rhyzé- 
lius une fable sur Tévèque Henrik de Westeras, Tun des 
plus ardents promoteurs de la réformation, et Taide de Nor- 
mann durant les tournées qui furent faites dans le royaume 
de 1539 à 1541 ; cet Henrik aurait inventé, de concert avec 
le chancelier Pyhy, un instrument de supplice, consistant 
en un tonneau hérissé de tous côtés en dedans de longues 
pointes de clous. Après y avoir enfermé le malheureux 
patient^ on aurait roulé ça et là le tonneau jusqu'à ce que 
la victime ait rendu le dernier soupir. Il est inutile de dire 
que ce conte a autant de fondement que ceux des mille et 
une nuits. Parmi tous nos historiens modernes, qui ont 
fouillé les riches collections de documents que nous possé- 
dons encore sur Tépoque du règne de Gustave V% pas un 
seul n'y a trouvé la moindre trace de quelque chose de 
semblable. Il est probable que ce conte n a dû son origine 
qu'à la haine violente dont le peuple était animé contre le 
chancelier étranger. L'abbé Cognât ne le présente pas 
moins à ses lecteurs comme un fait véritable, parfaitement 
convenable pour prouver les procédés au moyen desquels 
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la réformation aurait été introduite en Suède, suivant sa 
manière d'écrire Thistoire. 

Si Fauteur représente « le fourbe Pifhy comme te pro-' 
tégé de Luther » , cela tient sans doute à ce qu'il Ta confondu 
avec Normann qui avait, lorsqu'il vint en Suède, des lettres 
de recommandation de Luther et de Melanchton (Anjou, u, 
109). Pyhy était si peu un protégé de Luther, que ce der- 
nier, dans une lettre qu'il adressait au roi Gustave, le qua- 
lifiait d'aventurier (Geijer, n, 120). Dans l'exposé historique 
de M. Cognât sur le roi Gustave et la réformation, bien 
d'autres passages fautifs, bien d'autres appréciations inexac- 
tes, mériteraient certainement encore notre réfutation ; mais 
l'espace limité dont nous pouvons disposer dans un jour- 
nal ne nous permet pas de nous étendre davantage sur ce 
sujet. 

En tous cas, et par l'exposé que nous avons déjà fait, 
nos lecteurs sont parfaitement à même de se former une 
opinion exacte sur la valeur des productions de M. l'abbé 
Cognât. 
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• III 



Extrait du journal de Stockhcflm, le Yacktaren {la Sentinelle). 
Numéro du 28 mai 1862. 

L'esprit de dénigrement qui animait l'auteur, lorsqu'il 
dirigeait des accusations mensongères et sans fondement 
contre le roi Gustave I" et la réformation, lui inspire encore 
l'emploi des mêmes procédés envers le roi Charles IX et la 
diète d'Upsal. Ainsi,. il dit à la page 16, que Charles avait 
longtemps nourri des desseins ambitieux, soûs le règne de 
Jean, et qu'à la mort de ce dernier, ces desseins s'étaient 
révélés au grand jour *. « Charles IX, dit expressément 
» M. Cognât, voulait s'emparer de la couronne, il ne s'agis- 
» sait donc pour lui que de trouver un moyen habile et 
» efficace de mettre ses projets à exécution. Or, ce moyen 
» s'offrait fort à propos dans les dissensions religieuses. » 

L'auteur qui porte cette accusation contre le roi de Suède 
ne donne pas une seule preuve qui puisse la justifier; à cela 
il y a une bonne raison, c'est qu'il n'en existe pas, tandis 

^ Nous supposons que c'est par une faute d'impression que 
Tauteur place la mort de Jean en Tannée 1572, au lieu de 1592... 
Quant à l'assemblée remarquable qui fut tenue en U97, suivant 
l'auteur qui a tant de choses à en dire, elle n'a tout bonnement 
jamais existé. (Voir Wingqvist : de l'origine et du développe- 
ment des diètes suédoises dans la Revue littéraire^ 1852.) 
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que les preuves du contraire abondent. Il nous suffira de 
rappeler à Tappui de Tincontestable pureté d'intention de 
Charles, les avertissements si souvent répétés qu*il adressa 
à Sigismond, lui faisant observer que par sa manière d'agir, 
il s'exposait à perdre la couronne de Suède ; les instances 
pressantes, on pourrait presque dire impérieuses, qu'il lui 
adressa à Dpsal, pour le contraindre d'accepter les condi- 
tions que les États posaient expressément avant de le recon* 
naître pour roi, et cela, au moment où lui-même repoussait 
avec indignation le message par lequel on lui offrait la cou- 
ronne (voir Geijer, ii, 310; Werwing, i, 216). Nous ren- 
voyons à Geijer ceux qui voudraient avoir la peinture his- 
torique la plus exacte du caractère de Charles IX ; qu'ils 
lisent le morceau tracé de main de maître par cet auteur. 
La ressemblance est parfaite, il n'y a pas un trait qu'on 
puisse contester, dans cette image qu'il nous offre de 
Charles IX, qu'animait une âme de feu, unie à un esprit 
ardent et inquiet. Quant au Charles IX de l'auteur, à ce 
Charles qui n'est -qu'un misérable artificieux sans con- 
science , pour lequel tous les moyens sont bons, pourvu 
qu'ils conduisent au but que son ambition impure s'est 
assigné, pour lequel la religion n'est qu'un manteau dont 
il recouvre ses intrigues ; ce Charles-là n'existe pas dans 
notre histoire, c'est un personnage de pure invention, sorti 
du cerveau de M. l'abbé Cognât. 

Par un seul exemple, nous allons faire voir combien les 
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assertions historiques de cet auteur pèchent par la base. 
Il raconte aux lecteurs, page. 16, « que Charles avait tou- 
» jours exercé les droits de souveraineté sous le règne de 
» son frère Jean. » Or, il est notoirement connu que Charles 
nMntervint dans le gouvernement qu*à la fin du règne de 
Jean^ dans les trois dernières années de ce règne qui dura 
24 ans, et alors que le consdl d*État était tombé en dis- 
grâce. 

L*auteur dirige contre la diète d*Upsal les attaques les 
plus véhémentes, absolument comme contre Charles; ce 
roi n'y avait convoqué que des membres dévoués à son 
parti. Son intention était , dit notre auteur, « de susciter 
» des embarras à son neveu et de s'emparer de son trône. 
» Si le roi Sigismond, au lieu d'être catholique, eût pro- 
» fessé le luthéranisme, il n'est pas douteux que son oncle 
» n'eût essayé de faire adopter à l'assemblée d'Upsal la 
» doctrine catholique, et qu'avec les- moyens qu'il em- 
» ploya il n'y eût complètement réussi. 

» On a donné à l'assemblée d'Upsal le nom de concile ; 
» elle ne mérite pas même celui de diète, dans le sens 
» historique du mot, et moins encore celui de représen- 
» tation nationale. C'était tout simplement une espèce de 
» club où les hommes du parti de Charles se rendirent 
» en foule sur sa convocation, sans avoir été élus, ni en- 
» voyés par la nation. » (Pages 16 et 17.) 

Il suffit du plus rapide coup d'œil jeté sur l'histoire de 
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ce temps pour réduire à néant ces misérables emporte- 
ments de Fauteur contre Charles IX et la diète d'Upsal ; 
on serait tenté de croire, en vérité, que celui qui s'y livre 
possède à peine les premières notions de cette histoire. Il 
ne semble pas se douter le moins du monde de l'esprit 
vraiment protestant qui, dès ce moment, avait pénétré 
dans les masses du peuple suédois, et dont la diète d'Up- 
sal fut l'expreèsion ; cet esprit se manifesta, non-seulement 
dans les actes de la diète, mais on en trouve encore l'em- 
preinte dans toute l'histoire de cette époque. 

Évidemment l'auteur n'a aucune connaissance de cet 
enthousiasme qui animait les États assemblés à Upsal en 
1594, lorsque, prosternés à genoux, ils juraient de dé- 
fendre la doctrine évangélique jusqu'à la mort ; tous ces 
événements, suivant lui, n'étaient dus qu'aux intrigues de 
Charles. 

Veut-on savoir ce qu'il y a de vrai dans ce que dit 
l'auteur, lorsqu'il prétend que la diète d'Upsal n'était 
qu'un club composé des partisans de Charles? On en 
aura déjà une idée, lorsqu'on saura que cette diète se 
posa en face de ce prince dans une attitude d'indépen- 
dance telle, que les déchirements les plus graves furent 
sur le point d'éclater entre eux. (Voir Anjou, Geijer, 
Werwing, etc.) Cette diète était si ardemment dévouée 
au luthéranisme, que Charles ne put jamais la faire déférer 
à son désir, de supprimer quelques cérémonies insigni- 
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fiantes, et de ne pas rejeter les calvinistes d*une manière 
absolue ; or, c*est cette diète qui , suivant notre auteur, 
se serait prononcée en faveur du catholicisme, au gré de 
Charles ! En vérité , on ne devrait pas rencontrer de pa- 
reilles fables dans un écrit qui émet la' prétention d*ex- 
poser des vérités historiques. 

Tout ce qu'a exposé le baron d*Âdelswârd concernant 
l'importance de la diète d'Upsal , et au sujet des mesures 
sévères qui y furent prises contre les menées prosély** 
tiques du catholicisme est de la plus grande exactitude, 
et les observations contradictoires de Tabbé Cognât man- 
quent de tout fondement. Â ce même moment, la réaction 
papistique s'étendait avec ardeur sur toute l'Europe , elle 
avait obtenu de grands succès en Pologne, précisément à 
Taide de Sigismond. Ce roi enlevait leurs églises aux pro- 
testants et ne nommait que des catholiques aux emplois 
publics. C'est par ce moyen que la noblesse, en grande 
partie protestante, était ramenée au catholicisme. 

Les catholiques fondaient aussi généralement leur espoir 
sur Sigismond pour réintroduire le papisme dans le Nord 
(voir Ranke, les Papes romains, ii, 374, édition de Berlin, 
année 1836); ses pouvoirs étaient plus étendus en Suède 
qu'en Pologne, il nommait à tous les emplois civils et à 
un grand nombre de charges ecclésiastiques. On devait 
donc, selon toute apparence, croire au succès de l'entre- 
prise; pour y aider, le pape envoyait à deux reprises 
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différentes des sommes importantes : la première fois, 
30,000 florins , par Malaspina (Messénius , second : III : 
VIII, 11); la seconde fois, 20,000 scndis, par Powsinsky 
(Ranke ii , 373). Les instructions données à ce dernier, 
découvertes par Ranke, parmi les archives romaines, 
stipulaient formellement que cette somme était envoyée 
« à titre d'indemnité et à raison des frais occasionnés 
» pour le rétablissement du catholicisme. » (Voir dans 
Ranke , Instruttione al Sr Bartolommeo Powsinsky alla Ma 
del re di Polonia e Suetia.) 

Dans ces mêmes instructions, le pape exprimait l'espoir 
de voir bientôt la Suède revenue au catholicisme, il était 
convaincu que le roi allait pourvoir l'archevêché d'Upsal 
et les évèchés vacants de prélats catholiques ; ces prélats 
se procureraient ensuite des prêtres catholiques et des 
instituteurs. Peut-être pourrait-on de suite fonder un col- 
lège de jésuites à Stockholm, etc., etc. 

Outre cela , le nonce du pape avait découvert un nou- 
veau moyen pour préparer la victoire du catholicisme en 
Suède. H se proposait d'inciter les catholiques qui pou- 
vaient encore se trouver en Suède, à produire des plaintes 
contre les protestants : à ce propos, le roi manderait en sa 
présence. les deux partis, et chaque réforme qui serait 
prononcée aurait ainsi l'apparence d'une sanction légale. 
Le nonce ne s'affligeait que d'une chose ; c'est que, selon 
lui, Sigismond ne se faisait pas accompagner d'une force 
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assez imposante pour faire sanctionner ses résolutions 
(Ranke ii , 375). On voit que le principe connu « la fin 
T» justifie les moyens » n'était en aucune façon mis de 
côté par l'envoyé du saint-siége. 

Pour se mettre en garde contre tous ces complots, il 
fallait, de toute nécessité, que les Suédois prissent les 
mesures qu'ils adoptèreçt. L'entêtement obstiné avec 
lequel le roi refusa 4'acquiescer aux vœux des États qui 
demandaient de lui la confirmation de la diète d'Upsal, et 
la promesse d'exclure les catholiques de tout emploi, 
prouve surabondamment qu'il avait l'intention arrêtée de 
traiter la Suède absolument de même que la Pologne. 
Quand enfin , après avoir été réduit à la nécessité d'ob- 
tempérer aux vœux des États, il eut fait des promesses, 
comment tint-il sa parole? Il s'était formellement engagé 
à ne laisser célébrer le service divin suivant le rite catho- 
lique que dans sa propre chapelle, et à ne pas nommer 
des catholiques aux emplois publics (Geijer n, 311; Wer- 
wing, I, ^^4). De suite après son retour à Stockholm, il 
fit célébrer le culte catholique dans trois églises diffé- 
rentes et nomma le comte Erik Brahe, un papiste, à l'un 
des plus hauts emplois du royaume (Geijer, ii, 312; Wer- 
wing, 1, 254 ; Messénius, vin, 20). C'est ainsi que Sigis- 
mond tenait les engagements qu'il avait pris avant son 
couronnement et qu'il avait consacrés d'une manière so- 
lennelle sous la foi du serment. C'est en présence de faits 
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pareils que l'auteur ose dire à la page 18 : « Quant au 
» roi Sigismond lui-même, il est inutile de remarquer que 
» Charles et ses partisans n'avaient à lui reprocher d*au- 
» très crimes que celui de ne pas abjurer sa foi et de 
» réclamer pour chacun de ses sujets la liberté de con- 
» science, ou ce qu'on appelle aujourd'hui, la parité des 
» cultes. » 

De suite après, l'auteur ajoute : 

« L'on sait d'ailleurs de quels hommes se composait 
» l'assemblée qui adressa ces représentations au roi Sigis- 
» mond, et qui, peu de temps après, le déclara, lui et ses 
» descendants , déchus du trône de Suède. Ce n'était pas 
» la Suède elle-même légitimement représentée, c'était un 
» parti politique à qui , pour parvenir à ses fins , tous les 
» moyens étaient bons, et qui se servit de la religion pour 
» accomplir une révolution dynastique. » 

On ne sait ce qui l'emporte dans ces lignes, ou de l'im- 
placable acharnement de l'auteur ou de son excessive 
ignorance. L'abbé Cognât attribue donc à la diète d'UpsaU 
en 1594, les actes qui ne furent accompHs qu'en 1599 
par les diètes de J'ônkijping et de Stockholm (Geijer n , 
340). Quant à dire que les représentants à la diète d'Up- 
sal n'étaient pas régulièrement élus, c'est une assertion 
insoutenable; non-seulement il est fait mention des pleins 
pouvoirs détaillés, remis aux députés des États pour cette 
diète, par leurs districts, mais on retrouve la copie des 
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mêmes pouvoirs transcrits sur les propres registres du roi 
Sigismond, conservés encore aujourd'hui aux archives. 

M. Cognât, à la page 19 de sa brochure, affirme de la 
manière la plus positive que la plus grande partie du peuple 
suédois était encore dévouée de cœur au catholicisme en 
1595 : et comme preuve de ce qu'il avance, il produit une 
ordonnance de Charles IX, dans haquelle, en 1603, ce mo- 
narque expose à ses sujets qu'ils ne doivent pas croire que 
les calamités publiques, comme la guerre, la famine ou la 
pesté, viennent de ce qu'on n'adore plas les saints , de ce 
qu'on n'observe plus le jeûne du samedi en l'honneur de la 
vierge Marie, de ce qu'on mange de la viande le samedi, 
enfin de ce qu'on ne chôme pas les jours de fête comme 
autrefois. Pauvre raison, en vérité, pour prouver une asser- 
tion aussi hardie. Nous ne prétendons pas nier qu'à celte 
époque, il n'y eût pas encore çà et là quelques cérémonies 
du papisme pour lesquelles le peuple avait conservé un reste 
de superstitieuse vénération ; mais cela ne veut pas dire 
du tout qu'il était dévoilé de cœur au catholicisme. Grand 
nombre de preuves témoignent du contraire. Si nous re- 
montons un peu en arrière, alors que le dévouement au 
papisme devait être plus grand encore, comment expliquer 
que sous Jean III, Le zèle ardent et non contenu des jésuites 
n'ah pu aboutir au moindre succès, ni dans les villes, ni à 
la eamp^igne ? Pendant la peste de 1579, à Stockholm, les 
mourants se tournaient de préférence vers les ministres 
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luthérieDs ; persoBue ae se confessait aux prMres papistes» 
de sorte que Possevinus lui-même, étoonè de cela, s*écrie : 
« L'engourdissement causé par Thérësie a-t*il donc de si 
profondes racines? » (Anjou, ni, 163.) Témoignage vraiment 
remarquable. Pourquoi donc à Stockholm, le peuple.se 
soulevait-il contre les jésuites sous Jean 111 ; pourquoi leur 
collège était-il envahi, sur le point d'être incendié (Anjou, m, 
163) ; pourquoi y avait-il de nouveaux mouvements contre 
les catholiques sous Sigismond ? Comment expliquer Tiné- 
branlable dévouement des paysans à la cause de Charles IX, 
le prince zélé protestant, pendant la lutte contre Sigismond? 
Ces paysans furent ses plus fidèles partisans. H est facile de 
se convaincre combien la vraie histoire a peu de rapport 
avec ce que raconte Fauteur. Les faits authentiques de- 
meurent inébranlables et protestent avec un puissant 
accord contre les hypothèses toutes gratuites de l'au- 
teur. 

L'histoire, page 22, de deux bourgeois d*Ôrebro, qui 
siuraiçat été mis h mort sous Gustave-Adolphe II, t parce 
» quils étaient soupçonnés d^ avoir du penchant pour la 
» religion catholique ^ » est sans aucun fondement, ici 
Fauteur entend parler sans doute de ce qui est arrivé aux 
trois étudiants, Anthelius, Campanius et Bere, qui furent 
décapités durant le règne de Gustave-Adolphe, non-seule- 
ment parce qu'ils avaient abjuré pour embrasser le papisme 
et parce qu'ils y demeuraient fortement attachés, mais' 
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aussi parce qu*ils avaient été convaincus de trahison contre 
leur patrie (voir Baazius, page 740 ; Hallenberg, etc.). 

On lit à la page 23 : 

« Depuis le règne de Charles IX, les prisons de Suède 
» ^e se sont pas désemplies, non-seulement d'hérétiques, 
» mais encore de luthériens, coupables d'avoir exprimé 
» quelque doute sur le dogme réputé le plus essentiel du 
» luthéranisme, à savoir : que la foi seule justifie . Il suf- 
» fira de citer les noms d'Ullstadius, Wolcker, Lybecker, 
» Krûger, Carlsborg, Fallsladius, etc., etc. Ullsladius, pas- 

o 

» teur luthérien d'Abo pour avoir prétendu que les bonnes 
» œuvres pourraient n'être pas entièrement inutiles^ et 
» que le clergé luthérien ferait bien de s'y appliquer, fut 
» condamné à mort avec quelques étudiants ses disciples. » 

L'auteur ajoute, à la page suivante, au sujet des pour- 
suites exercées en Suède pour des motifs de religion : 

«Depuis 1600 jusqu'à nos jours, les plaintes et les cla- 
» meurs s'étaient élevées, nous l'avons dit, de mille et 
» mille bouches ; mais ces cris de détresse, étoufies par les 
» murailles des prisons, n'arrivaient pas jusqu'aux oreilles 
» de l'Europe qui ne pouvait supposer chez un peuple 
» civilisé, l'existence de telles indignités. » 

Enfin , on lit encore à la page 26 : 

« Le gouvernement suédois, de guerre lasse, désireux 
» surtout de repeupler, au moyen de nouveaux colons, la 
^ Suède décimée par les persécutions religieuses et réduite 
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» à la dernière extrémité par les guerres de Gustave-Adol- 
» phe et de Charles XII^ demanda aux États de 1779 de 
» modifier ces lois exclusives, etc. » 

Nous ne contestons pas plus que nous ne voulons ap- 
prouver la sévérité avec laquelle autrefois , chez nous , 
certaines personnes furent traitées uniquement parce qu'elles 
s'étaient séparées de la doctrine admise par l'État. Bien au 
contraire, nous blâmons de la manière la plus formelle ces 
odieux procédés. Mais eu même temps, qu'on nous per- 
mette cette simple question : Y a-t-il, en Europe, un seul 
peuple dont les annales soient pures de toute poursuite à 
cause de la religion ? La réponse sera nécessairement néga- 
tive. Un pays comme l'autre a exercé des poursuites au 
nom de la religion : il n'en demeure pas moins constant 
que de grandes différences existent d'un pays à l'autre, par 
la nature des poursuites. Dans certains pays, comme, par 
exemple, en France, en Espagne, en Italie, en Belgique et 
en Angleterre, des flots de sang ont coulé et des milliers 
d'hommes ont péri dans les bûchers, sur l'échafaud, ou 
dans les cachots. En Suède, au contraire, les procès de 
religion ont eu un caractère de douceur qui contraste avec 
ce qui se passait ailleurs. Peu importe le motif qui a pro- 
duit ce résultat, ce qui est certain, c'est qu'on ne peut nier 
le fait pour peu qu'on se soit livré à l'étude de l'histoire de 
notre pays ; et tout ce que raconte l'abbé Cognât, pour 
prouver le contraire, rentre tout à fait dans le domaine de 
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la fable. Ainsi ce n*est que fable et pure fable de prétendre 
que nos prisons, depuis le temps de Charles IX, ne se sont 
jamais dësemplies de malheureux qui y dépérissaient sous 
le coup de poursuites, à raison de leur religion ; que le 
nombre de ces malheureux s*est élevé à des milliers, que 
le pays a été dépeuplé par les persécutions religieuses. 
D*après ce qu*on sait, le nombre des personnes qui, depuis 
la réformation jusqu*à nos jours, ont péri victimes de leur 
foi ne s*éléve pas à vingt, c*est tout au plus si on pourrait 
en énumérer dix : et ce n'est que quelques dizaines qui ont 
été retenues en prison plus ou moins longtemps. Mainte- 
nant et avec ces chiffres, établissons une comparaison, soit 
avec la France, où pendant la seule nuit de la Saint-Barthé- 
lémy, 30,000 protestants furent massacrés ; soit avec la' 
Hollande, où le duc d*Âlbe fit périr environ 18,000 per- 
sonnes sous les mains du bourreau. Lorsque de pareils 
événements se produisent sous le manteau de la religion, 
lorsqu'ils prennent de si effroyables proportions dans la 
patrie même de Fauteur, ce dernier ne peut s'imaginer 
qu*il y ait eu en Suéde si peu de victimes pour la religion ; 
et s'emparant de quelques faits assurément trés-déplorables 
et inexcusables, il en tire la conclusion ou la supposition 
qu'on y compte les victimes, par milliers. 

Outre cela, l'auteur commet dans ce qu'il raconte plu- 
sieurs erreurs qui prouvent qu'il manque de connais- 
sances précises sur le sujet important qu'il prétend 
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traiter. Ainsi, par exemple, Ullstadius n'a jamais été pas- 
teur à Âbo, il n*a jamais été condamné à mort pour le 
motif que M. Cognât allègue, mais pour de tout autres 
raisons. (voir Akiander, éclaircissements historiques sur 
les mouvements religieux en Finlande, i, 5). Wolcker, 
Lybecker, Garelberg (très-probablement le Carlsborg de 
Fauteur), et ToUstadius (le Fallstadius de Fauteur)^ que 
M. Tabbé Cognât offre comme exemple de victimes qui' ont 
gémi sous les verroux, à cause de leur foi, n*ont jamais 
été emprisonnés, pas plus que Kruger, suivant ce que 
nous avons lieu de croire. On le voit, il en est des détails 
comme de l'ensemble du travail de Fauteur, ils ne sup- 
portent pas la plus légère critique. Il est évident que 
M. Fabbé Cognât n'a écrit son livre que pour des étran- 
gers, pour des lecteurs qui, n'ayant pas à leur portée 
Fhistoire de Suède, ne pouvaient avoir les connaissances 
nécessaires pour découvrir les erreurs et les infidélités 
dont son travail fourmille. Ces fautes, pour la plupart, 
sautent aux yeux d'un Suédois. 

A la page 25, Fauteur raconte que vers l'an 1740, 
plusieurs milliers d'ouvriers de fabrique, appartenant 
presque tous à la religion catholique, furent engagés dans 
les environs d'Aix-la-Chapelle, par le gouvernement sué- 
dois, sous la condition qu'ils auraient la faculté d'exercer 
librement leur culte. « Cependant, après leur arrivée en 

» Suède, en dépit des promesses qui leur avaient été 

as 
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» faites, prétend toujours Fauteur, ils auraient été empè- 
» chés de la façon la plus inconvenante d accomplir les 
» devoirs de leur religion. » Ce que rapporte ici M. Tabbé 
Cognât manque tout à fait d'exactitude. D'abord , ce n'é- 
taient pas des milliers d'ouvriers qu'on fit venir en Suède, 
mais seulement quelques centaines ; puis le plus grand 
nombre d*entre eux n'étaient pas catholiques, mais appar- 
tenaient à la religion réformée. U n'est pas du tout croyable 
qu'à cette époque , le gouvernement suédois ait pris des 
engagements envers la petite minorité catholique qui se 
trouvait parmi ces ouvriers et leur ait promis la liberté 
de culte. Nous savons pertinemment qu'on ouvrit alors de 
longues négociations, pour savoir jusqu'à quel point on 
pouvait consentir à ce que les réformés , ainsi venus en 
Suède , pussent se livrer librement à l'exercice de leur 
culte ; quant à avoir donné cette permission aux catho- 
liques , nous envisageons cela comme tout à fait impos- 
sible. 

La seconde partie de l'écrit de M. l'abbé Cognât ren- 
ferme, comme nous l'avons dit, une critique des disposi- 
tions de la loi du ^3 octobre 1860 ; nous ne ferons pas à 
ce sujet de nombreuses observations, d'abord, parce que 
la critique que nous venons de faire à propos de la partie 
historique a exigé des développements un peu longs ; en 
second lieu, parce que les observations qui sont faites 
par l'auteur sont en grande partie conformes à celles qui 
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ont été présentées aux États et dans les journaux durant 
les débats de la diète. 

L'auteur, dont Topinion est que le seul progrès réel 
dans le sens libéral a été fait sous le roi Gustave III, vou- 
drait démontrer que les lois de 1860 ont été, pour la 
Suède, plutôt un pas rétrograde qif un progrès et qu'elles 
cachent, sous des apparentes concessions, une oppression 
intolérable. A cet égard, Tauteur oublie cette importante 
circonstance, que Tédit de religion de 1781 n'intéressait 
que les dissidents étrangers venus dans le royaume et 
leurs descendants, en sorte que les libertés qu'il octroyait 
ne s'appliquaient pas aux Suédois indigènes qui avaient 
été élevés dans la foi luthérienne ; or, ces Suédois, s'ils 
abjuraient leur foi pour se convertir à une autre , tom- 
baient sous le coup de la loi qui les condamnait à l'exil. 

Maintenant que cette pénalité a été abolie par la loi de 
1860, il peut se faire qu'un bien plus grand nombre de 
Suédois quittent la foi de leurs pères pour une autre reli- 
gion, il était donc nécessaire de prévoir dans la législa- 
tion, avec plus de soin qu'en 1781, les nouvelles circon- 
stances qui pouvaient résulter du nouvel état de choses ; 
naturellement, on ne pouvait pas exiger que les Suédois 
qui embrassent une autre religion fussent mis en jouis- 
sance d'une plus grande liberté que tous les autres sujets 
du royaume , et il était juste qu'on leur demandât de se 
conformer aux règles et aux usages qui sont la base de 
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notre organisation sociale actuelle. Il n'est donc pas sur- 
prenant que le paragraphe 4 de la loi impose au prési- 
dent d'une communauté étrangère, l'obligation « de déli- 
» vrer des certificats et de fournir aux autorités compé- 
» tentes des renseignements sur les membres de la com- 
» munauté, de la mênie manière que cela est prescrit et 
». se fait dans V Église suédoise. » 

L'auteur, ainsi que tous les étrangers, s'étonnent et 
expriment une vive indignation au sujet des prescriptions 
de nos lois ; or, quand bien même dans ces lois, ainsi que 
dans toutes les autres circonstances, le prêtre serait traité 
comme un serviteur de l'État, condition que l'avenir mo- 
difiera et améliorera , il n'en demeure pas moins évident 
que ces dispositions de la loi doivent s'appliquer à tout le 
monde , sans aii^ception d^ foi ou de croyance religieuse , 
jusqu'à ce qu'elle soit amandée et modifiée pour tout le 
monde. En tous cas, les étrangers se font une idée abso- . 
lument fausse sur la portée- du certificat de paroisse 
(pfrestbetyg) , nous en avons déjà fait l'observation dans 
ce journal. Un prêtre catholique qui est dans l'obligation 
de délivrer un tel certificat , n'est pas tenu , pas plus que 
le ministre luthérien , d'y consigner quoi que ce soit , de 
ce qu'il lui est interdit de révéler, en raison de son ca- 
ractère de pasteur. Au surplus et à vrai dire, les obser- 
vations les plus essentielles que fait l'auteur n'ont pas 
trait seulement au prestbetyg et aux dispositions régle- 
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meotaires qu'il impose, elles se rapportent surtout aux 
prescriptions de la loi en vertu desquelles certains droits 
et certains avantages appartiennent exclusivement aux 
membres de TËglise nationale. 

On trouve dans la brochure des détails circonstanciés au 
sujet de l'affaire de la fille J.-F. Bâhrman qui, Tannée pré- 
cédente, s'est convertie au catholicisme et dont nous avons 
fait mention dans cette feuille. Nous pensons comme l'au- 
teur, que le consistoire n'aurait pas dû la renvoyer, à son 
pasteur pour être plus amplement instruite , mais qu*il 
aurait dû, après lui avoir adressé l'admonition prescrite 
par la loi, la laisser libre de faire la déclaration de son 
abjuration. Ce que M. Cognât ne dit pas, c'est qu'on fit 
droit sans retard à la réclamation que cette méprise pro- 
voqua , de sorte que la fille Bâhrman , sans subir de nou- 
velles exhortations, fut rayée des registres de la paroisse 
luthérienne. 

L'auteur fait mention aussi d'un autre fait relatif à une 
ancienne institutrice ; après avoir pendant plusieurs années 
étudié les dogmes du catholicisme^ elle aurait pris la ferme 
résolution d'embrasser cette doctrine , mais elle aurait été 
empêchée de réaliser ses intentions et aurait été tracassée 
durant cinq à six mois consécutifs par le clergé luthérien, 
de sorte qu'en définitive, elle se serait vue réduite à partir 
pour la Norwége, afin de pouvoir sans obstacle embrasser 
le catholicisme. Nous ne savons rien de cette affaire, ni 
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comment les choses se sont passées ; mais nous concédons 
volontiers que si ces faits étaient conformes à la vérité, on 
aurait du les remarquer et en faire bonne justice. Il est 
facile de comprendre , que les avertissements prescrits par 
le paragraphe 4 de la loi, doivent être donnés avec réserve 
et amour et qu*on ne doit pas y insister, du moment qu'on 
en reconnaît Finanité ; en aucun cas^ raverlissement ne doit 
dégénérer en une sorte de punition ou d'inutile entrave. 

Au surplus, nous rappellerons ici que^ pour notre part, 
nous n'avons pas approuvé sans réserve les dispositions de 
la loi de 1860 ; nous les envisageâmes alors comme un 
progrès, car elles abolissaient la peine du bannissement : 
or, si on ne peut se mettre d'accord sur quelqu'autre 
réforme, il valait cependant mieux adopter cette légistation 
que de s'en tenir à l'ancienne. Lorsque l'expérience ulté- 
rieure aura fait reconnaître ce qui est défectueux dans 
les nouvelles lois, et ce qui pourrait devenir praticable, 
alors, de nouveaux changements auront lieu, cela est indu- 
bitable. 

Après avoir raconté avec tant d'inexactitude, nous l'avons 
fait voir, ce qu'était anciennement la liberté de religion en 
Suède, M. Cognai ne pouvait faire autrement que de pré- 
senter sous les couleurs les plus sombres la situation ac- 
tuelle. En conséquence, et sans se soucier de prendre des 
informations exactes sur la manière dont les choses se pas- 
sent réellement, il fait une critique sévère des nouvelles 
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lois^ les compare à la législation de pays qui jouissent d*une 
liberté illimitée pour la religion, et tire une foule de con- 
clusions fausses en les interprétant d'une façon judaïque : il 
est cependant bien connu que les dispositions les plus sé- 
vères des nouvelles lois, ou sont lettre morte, ou ne reçoi- 
vent que de rares applications ; ainsi par exemple, les bap- 
tistes n'ont pas cru devoir demander une autorisation pour 
leurs réunions, et cependant ils exercent librement dans 
tout le pays leur action. Dans un autre travail, nous revien- 
drons sur les rares exceptions dans lesquelles les baptistes 
ont été privés de cette liberté illimitée. 

Si M. l'abbé Cognât avait voulu se donner la peine de 
comparer ce qui se passe réellement en Suède, avec ce qui 
existe dans d'autres pays, il aurait pu se convaincre que 
chez nous, la tendance générale est dans une foule de cas 
d'atténuer la portée de la loi ; c'est souvent le contraire 
qui a lieu chez d'autres nations , comme en France , par 
exemple, où une législation libérale existe en faveur des 
protestants, et où l'on voit cependant la loi sans cesse 
éludée, pour ne pas froisser l'opinion pubUque constamment 
excitée à l'intolérance par le clergé catholique. 

Au surplus , on est tout surpri$ de voir l'abbé Cognât se 
passionner pour la liberté illimitée des cultes, et les accents 
qu'il fait entendre étonnent dans la bouche d'un catholique. 
A la page 29, il s'exprime ainsi : « Rome désarmée n'agit 
» sur les âmes que par la puissance de ses bienfaits, par la 
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» yérité de ses enseignements et par Tardear de son zèle. » 
L'autear oublie donc tont à fait, en tenant ce langage^ 
les t^tements que subissent, en ce moment même, les 
protestants en Espagne? Parce qu'ils ont osé lire la Bible, 
parce quils ont assisté à des réunions de prières, les 
catholiques exercent contre eux les plus violentes pour- 
suites , les jettent dans d*afireux cachots et les condamnent 
aux peines les plus dures. En Suède, aucun catholique 
n'éprouve de semblables traitements. 

En présence de pareilles circonstances, de pareils faits, 
M. Tabbé Cdgnat devrait cependant bien un peu baisser le 
ton et donner moins d'éclat au déplaisir qu'il ressent, parce 
qu'en Suède on a laissé subsister encore quelques obstacles 
qui s'opposent au zèle prosélytique de l'Église catholique 
romaine. Les tentatives audacieuses bien qu'illusoires, que 
la propagande ultramontaine a faites pour gagner du terrain 
en NonM^ége, et les procédés mis en œuvre par ses émis- 
saires, ont fait voir que l'esprit de Rome est le même, aussi 
bien dans le Nord que dans le Sud, aussi bien à notre 
époque que dans les anciens temps. 

Si l'on veut se faire une idée juste des tendances de la 
propagande romaine au sujet de la liberté de conscience, 
on n'a qu'à méditer les paroles d'un évèque de la Pologne 
prussienne ; tout récemment et avec une franchise entière, 
il s'exprimait ainsi : « La tolérance de tous les cultes dans 
» les États catholiques serait une trahison envers Christ et 
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» aurait pour conséquence la dissolution de l'État ; mais 
» dans les États non catholiques, le clergé romain doit 
» invoquer le principe de la tolérance, pour provoquer une 
» décomposition à travers laquelle la doctrine catholique 
» pourra se frayer la voie et arriver à supplanter la doc- 
» trine protestante. » 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

Dei féaneei tenuei par le Goniîctoîre de Stookholm 



« Le 8 octobre 1861. 

» Ce jour, en conformité de l'ordonnance royale du 
» 23 octobre 1860^ paragraphe 14, la servante Joséphine- 
» Frédérique Bâhrman a été appelée devant le consistoire, 
» afin d'en recevoir Tadmouition prescrite par la loi, at- 
» tendu , d'après le rapport du pasteur de l'église Marie- 
» Madeleine, M. le docteur Nordlund, qu'elle a résolu 
» d'abandonner notre foi et d'embrasser la religion catho- 
» lique romaine. 

» A l'appel, ladite Bâhrman fut introduite et l'audience 
» commença par la lecture du rapport fait à son sujet par 
» M. le docteur Nordlund ; en voici la teneur : 

» Au révérend consistoire de la ville de Stockholm. 

» La servante Joséphine-Frédérique Bâhrman, qui vint 
» de la paroisse de Daudergd s'établir ici, en 1859, était 
» munie d'un certificat portant : qu'elle est née à Stockholm 
» le 7 juillet 1841, qu elle sait bien lire, qu'elle sait égale- 
» ment bien par cœur le petit catéchisme de Luther, an- 
» noté par Svebelius, et qu'elle possède une connaissance 
» irréprochable de notre doctrine ; qu'elle a pris part à 
» la sainte Cène en dernier lieu en 1858, qu'elle jouit 
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d'une bonne renommée et qu elle est célibataire. Elle 
me fit connaître, le 27 mai dernier, que depuis un cer- 
tain temps, elle assistait au service divin dans TÉglise 
catholique romaine, ici, dans la capitale; qu*elle avait 
profité des instructions du curé de cette église , Fabbé 
Bernhard, et qu'elle avait pris la résolution, depuis plus 
d'une année, d'abandonner notre foi pour embrasser la 
religion catholique. Depuis cette déclaration, en di- 
verses fois, j'ai cherché à éclairer ladite Bâhrman sur 
les nombreuses erreurs de cette dernière religion, et 
l'ai prémunie contre elles, mais sans succès. Bien que 
douée d'une intelligence irréprochable, bien qu'instruite 
avec soin dès son enfance et dans sa jeunesse sur notre 
doctrine évangélique pure, elle n'a pas voulu prêter 
l'oreille aux preuves tirées des Saintes Écritures , tou- 
chant les erreurs de l'Église catholique romaine, et s'est 
refusée d'admettre notre doctrine évangélique basée sur 
les mêmes Saintes Écritures. Elle a seulement invoqué 
avec obstination ce que « le curé Bernhard lui a dit, » 
et s'en est tenue à sa manière de voir par rapport aux 
différences qui existent entre les deux confessions. C'est 
en vain que je tentai de lui faire bien comprendre les 
points controversés, et je ne puis dire si c'est par 
manque de bonne volonté, ou à défaut de capacité, 
qu'elle s'est opiniàtrée dans les erreurs maintenant 
earacinées en elle. 
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» Or, comme ladite Joséphine-Frédérique Bâhrman ne 

s*est pas laissée ramener par mes instructions et mes 

exhortations, j'ai Thonneur d'en référer au vénérable 

consistoire, me conformant en cela à l'ordonnance 

royale du 23 octobre 1860, paragraphe 14; j'ajoute la 

remarque que Bâhrman à l'ouïe dure. 

» Bâhrman qui travaille dans une fabrique, maison n"" 12, 

quai d'Allemagne, paroisse Saint-Nicolas, a sa demeure 

paroisse Marie-Madeleine, rue des Bains, n*" 26. 

» Stockholm^ paroisse Marie-Madeleine le 19 septembre 1861. 
. J. NORDLUND, Pasteur. 

» Cette leclure faite, M. le président et docteur, invita 
la servante Bâhrman à exposer les motifs de son abju- 
ration de la doctrine évangéUque pure. Elle déclara alors, 
qu'ayant assisté plusieurs fois à l'office divin dans l'église 
catholique, elle l'avait trouvé plus satisfaisant et plus 
édifiant que le service luthérien ; que cette conviction 
s'était accrue en elle à mesure qu'elle avait acquis une 
connaissance plus parfaite de la religion catholique, con- 
naissance qu'elle avait puisée dans la lecture des livres 
de piété qui lui avaient été fournis par l'église cathoH- 
que. « Elle nia au contraire avoir jamais reçu quel- 
que instruction ou exhortations particulières du curé 
Bernhardj » tendant à lui faire embrasser la religion 
catholique. Elle prétendit ensuite, que la religion luthé- 
rienne avait nombre de défauts et de lacunes^ qu^elle ne 
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» pourrait être convaincae du contraire , quand même des 
» milliers d'hommes chercheraient à lui prouver qu'elle se 
» trompe ; que personne n'avait le droit d'instituer, comme 
» l'avait fait Luther, une nouvelle religion , puisque la reli- 
» gion a sa source dans l'Écriture Sainte^ sur laquelle la 
» religion catholique seule est fondée. Ensuite et à ce 
» propos, on lui demanda comment elle trouvait les sacre- 
» ments de l'Église catholique fondés sur la parole de Dieu 
» ou sur les Saintes Écritures, et si elle les approuvait et 
» les admettait lous ; elle répondit qu'elle croyait et savait 
» que le Christ avait institué sept sacrements , lesquels, 
» quand même elle ne pouvait pas dans le moment les 
» énumérer tous, étaient commandés dans la parole de 
» Dieu, comme, par exemple, l'extrême onction, dont il 
» était expressément fait mention dans l'épitre de l'apôtre 
» Jacques. Au surplus, interrogée ensuite si elle connaissait 
» encore d'autres sacrements de l'Église catholique^ elle 
» nomma la pénitence, le baptême, la communion et le 
» mariage , ajoutant toutefois qu'elle ne connaissait pas 
» toutes les doctrines catholiques comme elle le voudrait 
» et souhaiterait ; mais que c'était pour elle une conviction 
» de conscience, que ces doctrines étaient les seules vraies 
» et justes, qu'en conséquence, elle avait pris la résolution 
» d'embrasser la religion catholique. 

» M. le président et docteur se livra ensuite devant elle 
» à un examen touchant les points les plus importants qui 
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» divisent la doctrine luthérienne de la doctrine catholique 
» et chercha à la ramener à la véritable foi et conviclion ; 
» mais comme elle se montra alors d'une grande ignorance 
» sur les points de controverse et en même temps inacces- 
» sible à tous les éclaircissements qui lui étaient donnés, 
» (le telle sorte qu'elle ne pouvait ou ne voulait pas saisir 
» les vérités fondamentales de la doctrine évangélique, on 
» la fit se retirer^ pendant que le consistoire délibéra sur 
» la résolution suivante qui lui fut communiquée après 
» qu'elle eût été rappelée : 

» Le consistoire^ qui déplore autant qu'il est en son pou- 
» voir l'égarement de Joséphine-Frédérique Bâhrman, et sa 
» persévérance opiniâtre dans son penchant à vouloir ém- 
it brasser la religion catholique, alors même qu'elle montre 
» une grande ignorance des doctrines de cette Église , veut 
» bien , dans l'espoir qu'elle écoutera attentivement les 
» éclaircissements, les conseils et les exhortations que son 
» pasteur puisera dans la parole de Dieu, la renvoyer à 
» son pasteur, M. le docteur Nordiund, pour que lui ou 
» ses coopérateurs dans le ministère, l'instruisent et l'ex- 
» hortent plus amplement. 

» Qu'elle s'éloigne. » 

« Stockholm, le 8 octobre 1861. 
» In fldem 
- A. LINDBERG. 
» Consistorii notarié. » 

U 
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LETTRE ADRESSÉE PAR LA FILLE J.-F. BAHRMAN 

Au Clumoelîer de justice , le 12 octobre 1B61. 

« Au chancelier de justice de S. M. Royale ! 

» Je m'adresse à M. le chancelier de justice, comme 
» étant chargé de veiller à la régulière application des lois, 
» et je -dépose entre ses mains une plainte contre la résor 
» lutiou prise, le 8 octobre dernier^ par le consistoire de 
» Stockholm : ce consistoire , devant lequel je m'étais pré- 
» seutée, après qu'il m'eut questionnée et admonestée, m*a 
» de nouveau renvoyée à M. le pasteur Nordlund ou à ses 
» vicaires pour être plus amplement instruite et exhortée 
» par eux. 

» D'après l'extrait ci-joint du protocole du consistoire , 
» M. le chancelier de justice pourra voir que j'ai subi plu- 
» sieurs fois les exhortations de M. le docteur Nordiund, à 
» la suite de la déclaration que je lui avais faite de Tioten- 
» tion où j'étais d'abandonner l'Église luthérienne : que ce 
» pasteur a déclaré que j'étais douce d'une intelligence irré- 
» prochable et que j'étais bien instruite dans la doctrine de 
» Luther ; mais qu'après que je lui eus déclaré que c'était 
» pour moi une affaire de conscience de quitter la religion 
» de rÉtal, il m'a envoyée au consistoire pour y recevoir 
» l'admonition prévue par les termes du décret du 23 
» octobre 1860. 



A 
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» Maintenant, et puisque le paragraphe 14 du décret 
» invoqué prescrit seulement ceci : « Si-quelquiin abjure 
» la doctrine évangélique pure, s'il ne se laisse pas con- 
» vaincre par les itistruc lions et les avis de son guide 
» spirituel , il recevra une admonition du chapitre ou 
» d'un délégué ad hoc. S'il persévère malgré cela dans 
M son égarement et s'il souhaite abandonner l'Église sué- 
» doise pour une religion étrangère, il se rendra en per- 
» sonne chez te ministre de la paroisse à laquelle il 
» appartient et lui en fera la déclaration ; cette déclara- 
» tion sera consignée sur le registre de l'Église. » Nous 
» demandons qu'il plaise à M. le chancelier de justice de 
» déclarer, que la résolution du consistoire manque de tout 
» fondement, attendu qu'il n'est pas conforme à la loi , de 
» me renvoyer de nouveau à mon guide spirituel, alors que 
» j ai déjà subi ses interrogatoires et l'admonition du con- 
» sistôife : que si une telle entreprise du consistoire était 
» admise sans observation, il en faudrait conclure que le 
» droit, conféré aux Suédois par la loi, de quitter l'Église 
» de l'État, serait réduit à néant , puisque le consistoire 
» pourrait indéfiniment renvoyer à leurs pasteurs ceux qui 
» voudraient se séparer de l'Église nationale*. 

* On retrouve ici exactement la même Idée que dans le travail 
de M. Tabbé Cognât, elle est seulement exprimée d'une manière 
plus affirmative dans la brochure que dans la lettre ci-dessus. On 
lit en effet à la page 55 : « SMl plaît au pasteur luthérien de faire 
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> En outre, je crois devoir faire observer que le consis- 
toire n*a pas le droit de me questionner sur les dogmes 
de la religion catholique et de déclarer que j'ai fait preuve 
d'ignorance au sujet des doctrines de cette Église, car 
une telle façon d'agir est, selon ma manière de voir, 
d'autant plus inconvenante, que le droit du consistoire 
doit se borner à m'éclairer et à m'exhorter suivant la 
doctrine évangèlique, puisque ceux qui en font partie ne 
sont pas aptes à donner une instruction dans une doc- 
trine qui n'est pas la leur, sur laquelle ils ne sont pas 
tenus de faire preuve d'érudition, et qui ne leur est 
probablement pas plus connue que de la personne qu'ils 
questionnent. 

» Me fondant sur ce que j'ai eu l'honneur d'avancer, et 
attendu que la façon d'agir du consistoire est en contra- 
diction flagrante avec la loi, la justice et la raison, j'ai 
cru devoir présenter une requête à M. le chancelier de 
justice pour le prier de mettre en accusation le consis- 
toire de la ville de Stockholm. 
» Stockholm^ le is octobre 1861. 

e 
» JOSÉPHINE-FREDRIKA BAHRMAN. 

• Adresse : rue des Paysans, «• 2i. • 



» durer ses instructions autant que la vie de celui qui veut aban- 
» donner la religion officielle, il le peut, et il le peut si bien, qu'il 
» ne manque pas de le faire. » 

Ce rapprochement ne donne-t-il pas tout lieu de croire que la 
fille Bâhrman et M. l'abbé Cognât ont eu tous deux un même ins- 
pirateur t 
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LETTRE ADRESSÉE PAR LA FILLE J.-F. BÂHRMAN 

Au Contîstoire de Stookholm , le 9 novembre 1861. 

« A l'honorable Consistoire. 
» Â la saile de la résolution prise par le consistoire de 
» Stockholm, au sujet des doutes que j'ai énoncés contre 
» la doctrine de TÉglise de TÉtat, je déclare ne pas nie 
» soumettre à ladite résolution : car, comme je suis pau- 
» vre, il m'est impossible de perdre mon temps à courir 
» chez M. Nordiund pour y entendre une foule de choses 
» qui m'ont été dites et redites à satiété depuis ma plus 
» tendre enfance, à savoir : que Luther était un homme 
» inspiré, qu'il a retiré la Bible des ténèbres, qu'il a rendu 
» à la religion sa pureté primitive ; que les catholiques 
» vendent la rémission des péchés à prix d'argent, que 
» leur doctrine est une erreur et un mensonge, etc., etc. -, 
» je n'ai pas besoin d'aller chez un pasteur pour entendre 
» de pareilles histoires. Je me suis donc refusée à me ren- 
» dre chez M. Nordiund pour recevoir ses nouvelles in- 
» structions, et j'exige maintenant avec plein droit, confor- 
» mément au décret de Sa Majesté en date du 28 octobre 
» 1860^ d'être séparée de l'ÉgUse de l'État; si ensuite 
» j'embrasse la foi catholique ou quelqu'autre, le clergé 
» national n'a rien à y voir. 
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» Au lieu de se donner tant de souci au sujet de ma per- 
» sonne, qu'il s'inquiète donc davantage des milliers de 
» gens qui, dans les paroisses, ne croient à rien du tout ; 
» (|u'il combatte, en interdisant le libre examen, les excès 
» du piélisme, lesquels se propagent comme une peste 
» partout le pays. Je sais parfaitement bien que ces mal- 
» heureux s'imaginent avoir le droit de se faire une reli- 
» gion, chacun à sa façon et suivant l'interprétation qu'ils 
» donnent aux paroles de la Bible ; mais, qui pourrait les 
» en blâmer, alors que le clergé de l'Église fait exactement 
» de même? iM. Eckdahl, pasteurtde la paroisse Adolphe- 
» Frédéric, n'a-t-il pas publié, à l'usage des écoles et des 
» catéchumènes, une sorte de catéchisme qui transforme 
» le lulhéranisme en une espèce de calvinisme sans profes- 
» sion de foi ? 

» Je ne veux certainement pas appartenir à une pareille 
» Église, et c'est pourquoi j'innsle afin d'eu être séparée, 
» déclarant que loulc lentalive faite pour m'y retenir sera 
» vaine. Que le consistoire ne prenne pas souci de mon 
» âme, il ne lui en sera pas demandé compte : vous avez 
» tenté ce (|u'il était en votre pouvoir de faire pour me ra- 
» mener. Dieu ne saurait exiger davantage de vous. Je 
» prierai pour vous et vous bénirai si vous accueillez ma 
» demande ; mais si elle est repoussée, ma haine et mes 
» malédictions relombeiont sur toute votre Église. Haïssez 
» et maudissez [.ulher, sa loi n'impose que la tyrannie des 
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» coDsciences, sa liberté n'engendre que des révolutions. 
» Il me semble que les raisons que j'ai maintenant pro- 
» duites sont suffisamment claires pour être comprises ^ 
* Stockholm^ le 9 novembre 1861. 

» Joséphine-Frédrika BÂHRMAN. • 

* Cette lettre et la précédente fournissent un remarquable spé- 
cimen de rérudition des servantes suédoises. Nous savions que 
Tinstruction était très-répandue parmi le peuple en Suède, mais 
nous étions loin de nous douter, qu'elle y fût assez développée pour 
atteindre retendue de vues et la portée de ces documents ; aussi, 
nous croyons qu'on pourrait bien se permettre de supposer que la 
soivante Bâhrman n'a été qu'un porte-plume. 
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LETPRE ADRESSÉE AU CONSISTOIRE 

Par le Chancelier de juttîoe. 



Le 10 février 1862, le chancelier de justice s'adressanl 
au consistoire, après lui avoir exposé les termes dans 
lesquels la fille Bâhrman a porté plainte, s'exprime ainsi : 

« Eu conséquence de cette plainte, et bien que la nom- 
» mée Bâhrman, qui a depuis lors été rayée des registres 
» de l'Église suédoise, ait aujourd'hui retiré son instance, 
» mon devoir m'oblige, en raison de la nature délicate de 
» l'affaire, à inviter le consistoire à fournir à la justice 
» les explications qu'il peut donner à ce sujet. 

» U doit en être ainsi : 

» Attendu que le paragraphe 14 de la loi sur la liberté 
» de culte prescrit, pour celui qui veut abjurer la pure 
» doctrine évangélique, s'il ne s'est pas laissé convaincre 
» par les exhortations et les instructions de son pasteur, 
» qu'il soit admonesté par le chapitre ou son délégué ; 

» Attendu que ce même paragraphe prescrit ensuite à 
» celui qui veut abjurer, s'il persiste dans son erreur et 
» veut quitter l'Eglise suédoise pour une religion étran- 
» gère, d'en faire la déclaration à son pasteur, laquelle 
» déclaration est enregistrée sur le livre de paroisse ; 

» Attendu que le consistoire, d'après ce qui précède, 



à 
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» parait avoir, sans motifs plausibles, renvoyé à son pas- 
» leur pour en recevoir de plus amples instructions, la 
» nommée Bâhrman , laquelle déjà avait subi les forma- 
» lités prescrites par la loi, tant de la part de son pasteur 
» que de celle du consistoire. 

» Stockholm^ le iO février 1862. 

» Le chancelier de Justice^ 
» N.-S. de KOCK. 
» Pour ampliation : 
• F^. Ramstrom. » 
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RÉPONSE DU CONSISTOIRE 

Au Chancelier de juttioe. 



« Après lecture faite de la lettre du chancelier de jus- 
» tice, le consistoire prit la résolution de lui déclarer, en 
» réponse à cet écrit : 

» Que la nommée Bâhrman, lorsqu'elle se présenta 
» devant le consistoire pour être admonestée, conformé- 
» ment au paragraphe 14 de la loi sur la liberté des 
» cultes, fut trouvée par lui ignorante dans les doctrines 
» de la religion : le consistoire a donc considéré comme 
» étant de son devoir de faire tout ce qu il pouvait, pour 
» empêcher que sa conversion à TÉglise romaine ne se fît 
» avec légèreté et précipitation. Voilà pourquoi le cousis- ' 
» toire éveilla son attention sur sa propre ignorance , et 
• sur la nécessité de connaissances plus amples, à Taide 
» desquelles elle serait au moins et jusqu'à un certain 
» point en état de se prononcer avec discernement entre 
» la doctrine évangélique et la doctrine romaine. En con- 
» séquence, le consistoire renvoya la nommée Bâhrman à 
» son pasteur pour qu'elle en reçoive de plus amples 
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» instructions , et résolut d'inviter ce pasteur à les lui 
» donner. 

» D'après les lois en vigueur, c'est aussi bien le droit 
» et le devoir absolus du clergé de donner aux ignorants 
» et aux égarés, dans la paroisse, les instructions suivant 
» les doctrines du catéchisme, que c'est le devoir du 
» consistoire de veiller à ce que cette instruction leur soit 
» donnée. Or, en ce qui concerne la résolution prise à 
» l'égard de la nommée Bâhrman , elle peut d'autant 
» moins être considérée comme illégale , que cette fille , 
» même après sa comparution devant le consistoire, 
» devait passer encore pour appartenir à notre Église ; en 
» effet, suivant le paragraphe 14 de la loi qu'on invoque, 
» aucune personne ne doit être envisagée comme séparée 
» de l'Église, tant quelle na pas été admise dans quel- 
» qu autre communauté religieuse reconnue par l'État. 

» D'un autre côté, le consistoire n'avait ni la préten- 
» tion , ni le pouvoir d'empêcher la nommée Bâhrman , 
» une fois qu'elle avait subi l'admonition voulue par la 
» loi , d'aller chez son pasteur pour lui notifier « sa vo- 
» lonté de sortir de V Église suédoise^ » et ensuite d'aller 
» se faire admettre dans une autre communion religieuse, 
» ce qui ne pouvait avoir lieu qu'après la notification faite 
» au pasteur de sa paroisse. 

» Se conformant à ces données , le consistoire a ulté- 
» rieurement acquiescé au vœu de la loi , aussitôt que le 
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» pasteur compétent lui a fait connaître que la nommée 
» Bahrman avait fait en sa présence la déclaration « quelle 
» voulait abjurer la foi évangéliquc. 

» Stockholm^ le 35 février 1861. 

» In fidem 
• A. LINDBERG. 

• ConsUtorii-notarie. » 



EL 
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EXTRAIT 

DU (IODE PMAL ESPAGNOL 

LIVRE SECOND 

DES DÉLITS ET DE LEURS PEINES 

TITRE I«^ 
Set délîtt oontre la religion. 

Art, 1^8. — Toute tentative ayant pour but d'abolir ou 
de changer la religion catholique, apostolique et romaine, 
sera punie des peines de la réclusion à temps, ou du 
bannissement à perpétuité si le coupable se trouve exer- 
cer une fonction publique et s'il abuse de celle-ci pour 
commettre le délit. , 

Si ces circonstances n'existent pas , la peine sera celle 
de la prison majeure, et, en cas de récidive, celle du 
bannissement à perpétuité. 

Art. 1^9. — Quiconque se livrera publiquement à la 
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pratique d*un culte autre que celui de b religion catho- 
lique^ apostolique et romaine, sera puni du bannissement 
à temps. 

Art. 130. — Sera condamné à la prison correctionnelle : 

1*" Quiconque excitera publiquement à ne pas observer 
les préceptes de la religion ; 

^2" Quicorique se moquera aussi publiquement de quel- 
ques-uns des mystères ou sacrements de l'Église , ou de 
quelque manière que ce soit excitera à les mépriser; 

3** Quiconque , après avoir répandu des doctrines ou 
maximes contraires au dogme catholique, persistera à les 
propager, lorsqu'elles auront été condamnées par Tauto- 
rité ecclésiastique. 

Toute récidive dans ces délits sera punie du bannisse- 
ment à temps. 

Art. 131. — Celui qui foulera aux pieds, jettera à terre, 
ou, de quelque manière que ce soit, profanera le pain 
sacré de l'Eucharistie, sera puni de la réclusion à temps. 

Art. 13*î. — Quiconque, dans le but de tourner en 
ridicule la religion , foulera aux pieds ou profanera les 
images, les vases sacrés ou autres objets destinés au 
culte, sera condamné àja peine de la prison majeure. 

Art. 133. — Celui qui, par paroles ou par actions, 
tournera en ridicule quelques-unes des cérémonies ou 
pratiques de la religion , s'il le fait dans une église ou 
dans un acte quelconque du culte, sera puni d'une amende 
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(le^O i\ WO piastres (de 110 à 1,100 francs) et à l'empri- 
sonnement majeur. 

Dans tout autre cas , il sera condamné à une amende 
de 15 à 150 piastres (de 8^2 fr. 50 c. à 8^5 francs) et à 
l'emprisonnement mineur. 

Art. 134. — Quiconque frappera un ministre de la 
religion dans Texercice des fonctions de son ministère, 
sera condamné à la peine de la prison majeure. 

Quiconque, dans les mêmes circonstances , l'outragera 
par paroles ou par gestes, sera condamné à une peine 
supérieure d'un degré à celle qui correspond à Tinjure 
qui sera faite. 

Art. 135. — Ceux qui, par violence, désordre ou scan- 
dale , empêcheront ou troubleront Texercice du culte pu- 
blic à l'intérieur ou à l'extérieur du*temple, seront punis 
de la prison correctionnelle. 

En cas de récidive, ils subiront la peine de la prison 
mineure. 

Art. 136. — L'Espagnol qui abandonnera publiquement 
la religion catholique , apostolique et romaine , sera con- 
damné au bannissement a perpétuité. 

Cette peine cessera du moment où il rentrera dans le 
sein de l'Église. 

Art. 137. — Tous ceux qui commettront les délits dont 
il est question dans les articles précédents, seront, indé- 
pendamment des peines établies dans, ces mêmes articles, 
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déclarés inhabiles , à perpétuité , à exercer aucune fonc- 
tion ou charge dans renseignement. 

Art. 138. — Quiconque exhumera des cadavres hu- 
mains, les mutilera ou les profanera d'une manière quel- 
conque, sera condamné à la prison correctionnelle. 
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POLEMIQUE 

ENGAGÉE EN MAI 4862 

DANS LE JOURNAL LE MONDE 

LETTRE ADRESSÉE AU JOURNAL LE MONDE 

Far M. BEUÏHABD, ouré catholique de Stockholm. 



Avant de reproduire la lettre que M. le curé Rernbard 
adressait au journal Le Monde ^ le 26 mars 1862, nous pré- 
senterons une courte observation. 

Pendant longtemps, ou a pu ignorer d*où partaient les 
attaques injustes et passionnées dirigées contre Tintolérance 
de la Suède, elles se couvraient du voile de Tanonyme. 
C/esl ainsi que le correspondant de X Indépendance belge , 
qui accusait la Suède, il y a un an environ, d'avoir refusé 
de laisser célébrer les obsèques de la reine Marie-Desirée, 
parce qu'elle était catholique, n'avait pas daigné faire con- 
naître son nom : dans notre brochure, La Liberté de con-- 
science en Suéde, nous avons fait bonne justice de ces 
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calomnies, et M. l'abbè Cognât, en nous répondant, a jugé 
prudent de ne pas revenir sur ce sujet. 

Or, aujourd'hui , avec la plus grande probabilité de ne 
pas se tromper, on peut attribuer toutes ces diatribes à 
M. le curé catholique de Stockholm, qui vient de se dé- 
masquer, dans la lettre récente qu'il a fait publier par 
le Monde ; selon toute apparence encore , on peut penser 
que c'est lui qui a été l'initiateur et l'inspirateur de la bro- 
chure, la Suède libérale devant r Europe; M. le curé Bern- 
hard trouvait sans doute qu'on n'avait pas fait assez, de cas 
de celte œuvre de M. l'abbé Cognât et éprouvait un certain 
dépit de ce qu'on n'avait pas voulu croire en France à l'excès 
« d'intolérance flétri dans la brochure » : il a voulu 
raviver la question , et dans ce but , il a adressé au journal 
le Monde une lettre qui renferme , dans le même style, la 
même animosité contre la Suède, les mêmes passions, la 
même mauvaise foi , que nous avons si souvent rencontrées 
dans les documents publiés contre ce pays. 

On va en juger ; voici la lettre de M. le curé catholique 
de Stockholm : 

« Stockholm, le 26 mars 1862. 
» A Messieurs les rédacteurs d[i Monde. 

» Messieurs, permettez-moi de venir donner encore aux 
anciens rédacteurs de ï Univers une preuve de la profonde 
reconnaissance dont nous sommes toujours animés envers 
eux. Je crois, à cet effet, devoir vous annoncer que, grâce 
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à la loi du 23 octobre 1860, touchant les uoo conformistes 
enSuède, loi que les articles de l'Univers out en grande 
partie provoquée, nos pauvres exilées ont toutes pu rentrer 
dans leur patrie, le cœur pleip de gratitude envers la cha- 
rité française qui, non seulement ne les a laissées manquer 
de rien pendant leur exil, mais leur a même permis, malgré 
les grandes dépenses de voyage, d'économiser une somme 
sufOsanle pour les premiers frais d'établissement à leur 
retour. 

» A côté de ce progrès, grand il est vrai, mais unique, 
que la loi de 1860 apporte dans les rapports religieux des 
Suédois, elle laisse malheureusement une infinité de restric- 
tions. Cette loi ne mérite en aucune manière les éloges 
pompeux que lui décerne un récent apologiste, M. le baron 
d'Adelswârd, dans sa brochure intitulée : La liberté de 
conscience en Suède. Non, la loi de 1860 est bien loin de 
constituer pour la Suède, comme le prétend M. d'Adelswàrd, 
« toute une révolution qui substitue pour le pays un régime 
libéral à un régime d'intolérance radicale. » 

» Sauf le rappel de la peine de Texil pour changement 
(le religion, changement qu'on fait dépendre' de l'assenti- 
ment du clergé luthérien , ou , ce qui est la même chose, 
qu'on rend moralement impossible^ la nouvelle loi est, sous 
tous les autres rapports, beaucoup plus intolérante que 
I ancienne. Aucune des restrictions que l'ancienne loi avait 
mises à Texercice du culte des non conformistes, et surtout 
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à celui de leurs droits de citoyen suédois, n'a été rappelée, 
beaucoup y ont été ajoutées. 

» Une brochure récemment publiée à Paris sous le titre : 
La Suède libérale devant VEurope^ par M. l'abbé Co- 
gnât, semble clairement prouver la chose par des docu- 
ments publics. S'il y a quelque inexactitude dans l'apprécia- 
tion que la brochure en fait, c'est plutôt en restant au-dessous 
de la vérité qu'en la dépassant ^ 

» S'il est donc vrai, comme un ami me l'écrit, que l'excès 
d'intolérance flétri dans la brochure^: La Suède libérale 
devant l'Europe, soit si grand qu'en France on le juge 
impossible, j'ose, Messieurs les rédacteurs, me porter 
garant des faits rapportés dans cette brochure, et je pour- 
rais même citer le nom de Suédois luthériens qui s'étonnent 
qu'on n'ait pas dit, comme on aurait facilement pu le faire, 

^ En voici un exemple : Quand le § 4» de celte loi porte : Si 
celui qui a déclaré vouloir se séparer de V Église suédoise est in- 
vesti de quelque fonction publique^ qu'il en soit déposé... la bro- 
chure suppose que la loi n'est pas absolue, et que « le roi ou le 
chef de service peut, s'il le juge à propos, maintenir dans sa place 
le fonctionnaire qui abandonne la religion de l'État. » Tel n'est pas 
le sens de la loi suédoise. Le roi ou le chef de service ne peut 
maintenir dans sa place aucun fonctionnaire apostat, à moins que 
ce soit une fonction militaire, les seules fonctions dont un Suédois 
d'une confession étrangère (ou bien un étranger quelconque) 
puisse être investi en Suède. Dans ce cas, mais dans ce cas seul, 
la loi fait dépendre du bon vouloir du roi ou du chef de service 
de laisser jouir « l'apostat du droit commun ou de Ven priver^ en 
punition de son crime. » 
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beaucoup plus, el des choses plus sévères encore. — Voici, 
du reste^ le jugement que le Times suédois, VAflonblad, 
vient de porter sur la brochure : La Suède libérale devant 
r Europe. Après avoir exposé sommairement le contenu de 
cette brochure, la feuille suédoise ajoute : 

« Nous n'avons pas besoin de dire que nous approuvons 
» un grand nombre des remarques contre celte loi, car nous 
» en avons plus d'une fois fait de pareilles. Nous n'aurions 
» certes pas vu de mauvais œil, et cela aurait pu avancer la 
» question de la liberté de religion, qu'une critique sévère 
» fût publiée contre la loi en vigueur (de 1860), touchant 
» les confessions étrangères et les droits (?) des dissidents, 
» pourvu qu'une pareille critique fût sortie du sein du pro- 
» (estantisme français, dans le but de sauvegarder par là 
» l'honneur des protestants et de défendre leur principe de 
» vie le plus intime. Mais comme cette critique est sortie du 
» camp des uUramontains, et qu'en outre, la forme et la 
» connaissance de détails prouvent qu'en grande partie elle 
» doit avoir été exportée d'ici, il nous parait très-douteux 
M qu'elle puisse porter de bons fruits. » 

» Cette citation devra, ce semble, suffire pour convaincre 
les lecteurs de la brochure : La Suède libérale devant 
r /Europe, que les documents sont vrais ; qu'il n'y a rien à 
dire contre l'appréciation qui en est faite ; qu'il est à sou- 
liaiter que les protestants français en profitent pour stigma- 
tiser, au nom et en l'honneur du protestantisme même, 
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cçUe ^nloléjrçpcç telle cnuje l^ Ipi ,(j^ IgiÇQ FélabJiJ ^ noj^- 
veaiu e^ )^ cpDsolide çq ^uë^e ; que c'e^t en quelque ^rXt 
l^ fm^ fl^^ ffT9}^(^^^ étr^pgers si )a Suède reslç plus 
lojjglemps 4an3 ceMf y,oii,ç ; iHfjç l'.uoiqjue défaut de <?^)fe 
brochure est « d'^t^p f^prti^e ^ jçjipp ^ 4}Ur?WAt^fP5 ; » 
et que les faits semblent rapporté^ par deç témoins ocu- 
laires. Od çoQsidérera peut-être eu France, c^oippie f^Cji^fn- 
mandation, ce que YAftqnbla(f représeote ici cocaipe (j^s- 
faut ; et puisque les pr/^testai^ls, iant fraiyçajs qu anglais, 
allçn^ands, etc., se taisent ou p^rlept jçoinipe M. l^ I^ffroo 
d^Aclelswârd, i| /aut bien que les ultramontains élèyefil la 
voix^ d'a||tant plus (|uç leç Suédois même reconn^iissent 
Tutililé et le besoin d'ui|e critique sévère ppblièe k Tétranger 
C(|ntre la nouvelle loi , pour préparer la voie à une législa- 
tion plus libérale. 

» Voici du reste sur quoi VA/îonblad se fpnde en éïpet|?nl 
le doute qu*upe critique sortie du can)p deç uU^mppfains 
ppisse porter de bons fruits. 

• En eQet, ajoute |a feuille suédoise, les uHr^^mpul^ins 
» français ont encore à balayer trop devant leur propre pprte 
» pour avoir la perpiissiop de citer d'autres sociétéis reli- 
» ffieuses devant le tribuQal (je |a civilisation européenne. 
» Sont-ils , en effet , (}e ^els amis de la jiberlé religieuse, 
• conin^e cet écrit le. fait croire, qu'ils protestent d'abord 
» pour qu'on puisse croire à leur sipcérité, dans l'intérêt de 
» la liberté religieuse contre les persécutions auxquelles les 
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» protegtunls sont encore aujourd'hui exposés jt^bez leurs 
» plus proches voisins de Taulre côté des Pyrénées, et dont 
» les journaux avaient, il n*y a pas longtemps, à rapporter 
9 des choses remarquables ; et même , dans leur propre 
» pays, ils ont encore à faire sous ce rapport un ouvrage 
9 assez considérable^ Ravoir, d'éloigner les empêchements 
» administratifs, lesquels, à côté de la liberté générale de 
» religion proclamée par la loi, peuvent encore mettre des 
» empêchements pour qu» les protestants ne puissent élever 
» de nouvelles églises et des écoles de leur culte. » 

» Avec un peu plus de logique , VAftonblad aurait du 
commencer par adresser ce langage à ses coreligionnaires, 
dont, d'après lui, le principe de vie la plus intime est la 
liberté religieuse, et qui, par conséquent, devraient mettre, 
en Suède et dans tous les pays protestants, le principe en 
pratique, avant d'exiger la pratique du même principe chez 
ceux qu'ils accusent de ne pas le reconnaître. Or, si les 
mêmes étrangers protestants en avaient agi en Suède comme 
ils Pont fait en Espagne , abstraction faite même de la pro- 
pagande révolutionnaire, dont, si nous en croyons lord 
Palmerston même , ils se seraient rendus coupables, ils au- 
raient certainement été condamnés à l'amende ou à la pri- 
son, et, après avoir subi la peine^ à Vexil. 

» Mais la position des catholiques en Suède, dont la bro- 
chure s'occupe uniquement, est tout autre, et ne peut pas 
être comparée à celle de quelques aventuriers é(ranferg 
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qui troublent le repos public. Les catholiques ont été 
appelés eu Suède, il y a cent ans, par le gouvernement 
lui-mënoe, avec promesse d'une liberté de culte pleine et 
entière. Ils sont de fait citoyens suédois, et pourraient, s'ils 
voulaient renonper à leur foi, jouir de tous les droits de 
citoyen. Mais la profession religieuse les rend incapables de 
tous les droits dits de confiance. VAflonblad reproche 
aux catholiques français la révocation de TÉdit de Nantes. 
Mais la législation de Charles IX, qui, en très-grande partie, 
dure encore, ne ressemble-t-elle pas à la révocation de 
rÉdit de Nantes, comme un œil ressemble à Tautre ? 

» La loi nouvelle de 1860 ne les exclut pas seulement 
de la diète et de toute fonction civile d€ quelque com 
qu'elle soit, elle leur refuse toute subvention quelconque 
pour culte, instruction, pauvres, etc.; elle leur défend 
expressément de posséder une maison d'école, un hôpi- 
tal, etc., etc. — Voici une preuve récente de la sévérité 
avec laquelle le gouvernement de Suède tient à observer 
la loi. — Une dame âgée, la veuve Hornberg, pendant plus 
de vingt-cinq ans, s'était vouée à l'instruction de petits 
enfants protestants et y avait sacrifié non-seulement toutes 
ses forces, mais encore sa santé, comme les certificats des 
médecins l'attestent ; cette dame aurait droit à une petite 
pension. Même , son ancien pasteur luthérien, le plus zélé 
antagoniste des catholiques , le pasteur ***, l'avait très- 
chaudement recommandée , et l'avait même poussée en 
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quelque sorte à cette démarche, vu que la subvention lui 
était due* Mais le certificat du pasteur faisait mention que 
depuis trois ou quatre ans la dame avait embrassé la religion 
catholique. Il en résulta que la réponse du gouvernen^ent 
fut négative * . 

» Or, que diraient les protestants en France et ailleurs, si 
on les traitait de la sorte , uniquement pour leurs convic- 
tions religieuses ? Eux qui , déjà maintenant , se plaignent 
en France, où , sous tous les rapports, ils sont traités à 
régal des catholiques ? Mais ce ne sont pas seulement les 
catholiques, ce sont encore leurs propres coreligionnaires 
que la loi de liberté nouvelle traite de la sorte en Suède. Il 
y a même plus. Ils sollicitent la grâce de pouvoir vivre 
dans leur propre patrie comme des étrangers, et cette 
grâce ne leur est pas même accordée. Voici un petit extrait 

^ Voici la traduction littérale de la décision royale : 

« Sa Majesté royale s'est fait gracieusement proposer la suppli- 
que ci-jointe de la maîtresse d'école de petits enfants dans la 
paroisse catholique de cette ville, la veuve Hedwige Hornberg, 
demandant, qu'en vue de pauvreté et de maladie, elle soit soula- 
gée de quelque secours des fonds publics, mais ne trouve pas de 
raison d'accorder la demande, ce qui doit servir, à qui cela re- 
garde, de règle de conduite. 

» Stockholm, au château royal, le 20 décembre 4861. 

» Pendant l'absence de Sa Majesté, notre très gracieux Roi et 
seigneur, 

» Son gouvernement provisoire , signé : L. Manderstrom ; — 
J. Gripenstedt ; — J.-M. Bjornstjerna ; — C.-J» Thyselius; -- 
Almqvist. » 
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de ce que je trouve à ce sujet dans une petite feuille ihéo- 
logique, publiée par quelques membres de la famille théo- 
logale d'Upsal. Les grands journaux ne s'occupent pas de si 
petites choses. 

» De toutes les parties de la Suède, mais surtoul des pro- 
vinces du Nord , des protestants, séparés depuis huit à dix 
ans de TÉglise de TÉtat, se sont adressés, pendant le cou- 
rant de Tannée passée, au gouvernement du pays pour en 
être reconnus, d'après le ^ 1^*^ de la deuxième ordonnanjce 
du 23 octobre 1860, comme communauté de confession 
élrangère. Qu'est-il arrivé ? Le Gouvernement crut devoir 
prendre Tavis de qui de droit, savoir : 1** du pasteur de 
lendroit ; S"" du consistoire épiscopal, et S"" de la Faculté 
Ihéologique de TUniversité ; et, conjme on pouvait le pré- 
voir, Tavis de ces différentes autorités fut unanimement 
négatif. Voici un spécimen de la supplique (ou plutôt des 
suppliques, car elles se ressemblent toutes) qui, de diffé- 
rents côtés, fut adressée au Gouvernement : « Roi très- 
» puissant et irès-gracieux. Ayant eu à souffrir beaucoup 
» de vexations, de troubles et de gêne de conscience, les 
» soussignés se sont vus forcés, il y a plusieurs années, de 
» se séparer du clergé de TÉglise de l'État et de servir Dieu 
» d'après la parole prophétique et apostolique. Pour cette 
» conduite, nous avons été traînés devant les tribunaux et 
» condamnés à des amendes, et, pour insolvabilité, à des 
» peines corporelles. Cependant , Votre Majesté a daigné 
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» nous en faire grâce. Noirs n'avons pas emTirassé une réli- 

» giob* éCi^ângère, et osons espérer que, éonforniémenl à la 

» foi du 25* octobre 1860, et pour éviter les persécutions 

» âuxqtiellés jusqu ici nous avons été en butte à cause de 

3^ Àiotre séparation d'avec l'Église de l'État, Vôtre Majesté 

» daignera nous accorder la permission de former unie com- 

» munaulé de dissidents dans la paroisse de Jerfiso. » SuiVent 

b confession de foi et le règlement de la connnunauté à 

forittfer. Or, toutes les aulorilés ecclésiastiques conviennent 

que ees gettsr n'ont plus la doctrine luthérienne orthodoxe , 

qu'ils professent de nombreuses erreurs très-graves, été.; 

mais pour n'avoii" pas dans le ménre pays deux églises 

luthériennes' différentes et ennemies Tuné de l'autre , la 

f'âculté éoiijure le Gouvernement de né pas accordei* fe 

demandé. Que peut le Gouvernement contre de telles aiilo- 

rilés et surtout de telles raisons ? — Ajoutez à cela plusieurs 

probes pendants sous l'iusligation du consistoire de Golhen- 

bourg, etc., et votas pouvez juger des éfifets dU régime 

libéral établi par la loi de 1860 en Suède. 

» Agréez, etc. 

» A. BERNHARD, 

» Curé catholique. • 

Nous ferons observer au sujet de cette lettre de M. lé 
curé Bernhard, qu'elle nie, absolument comnie la bro- 
chure de M. Cognât, le fait capital de la loi, à savoir, là 
liberté octroyée au Suédois de changer de religion. 
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« Sauf le rappel de la peine de Texil pour changemeDt 
» de religion , dit M. Bernhard , changement qu'on fait 
» dépendre du clergé luthérien, ou, ce qui est la même 
» chose, qu on rend moralement impossible, la nouvelle 
» loi est^ sous tous les autres rapports, beaucoup plus. 
» intolérante que Tancienne. » 

Et M. le curé catholique de Stockholm, le 26 mars, 
c'est-à-dire, plusieurs mois après quHl a été témoin de la 
conversion de la fille Bâhrman, ose rééditer et couvrir de 
sa signature une imposture rendue manifeste par l'abju- 
ration de cette fille. 

Du reste, la lettre de M. Bernhard au Monde ^ datée de 
Stockholm^ le 26 mars 1862, n'était publiée en France 
que le 25 mai suivant. Nous terminions alors le travail 
que nous avions entrepris pour réfuter la brochure de 
M. Tabbé Cognât. Or^ comme le temps matériel nécessaire 
pour rimpression de ce travail ne permettait pas de le 
livrer immédiatement à la publicité , nous avons cru de- 
voir mettre Topinion publique en garde contre la lettre 
que le Monde venait de publier. Cela nous a paru être 
d'autant plus nécessaire, que M. le curé de Stockholm 
disait dans sa lettre qu'il se portait garant des faits 
reproduits par la brochure ; dès-lors , pour le public, 
cette lettre devait prendre le caractère d'un nouveau té- 
moignage qui corroborait celui de M. Cognât, tandis 
qu'elle n'était, selon toute vraisemblance, qu'un témoi- 




Digitized by LjOOQ IC 



J 



— 399 — 

gnage que M. Benihard se doanait à lui-même, puisque, 
nous le répétons , des présomptions qui équivalent pres- 
que à l'évidence , autorisent à croire que c'est lui qui a 
inspiré M. Tabbé Cognât, en abusant de sa bonne foi. 

En conséquence, le 31 mai 186^, nous adressions au 
journal le Monde une réponse à la lettre de M. le curé 
Bernhàrd ; nous demandions en même temps au rédacteur 
en chef de ce journal^ de vouloir bien insérer ladite ré- 
ponse dans ses colombes. Après quelques objections, il s'y 
prêta, et le 4 juin, il nous donnait une satisfaction^ sinon 
complète, au moins suffisante, quant au but que nous 
voulions atteindre. Toutefois, en reproduisant notre lettre, 
le Monde la tronquait , et en faisait disparaître , sous sa 
censure, des phrases et tout un paragraphe que nous 
rétablissons ici en les soulignant. 

Voici dans quels termes ce journal annonçait, dans son 
numéro du 4 juin , la reproduction de notre réponse à 
M. Bernhàrd : 

« Nous avons publié dans notre n^ du 25 mai 1862 une 
lettre de M. Bernhàrd , curé catholique de Stockholm. 
Dans cette lettre, quelques assertions d'une brochure de 
M. d'Adelswàrd étaient discutées. M. d'Adelswàrd nous 
adresse une réponse. Nous la publions, en en retranchant 
seulement la fin, où se trouvent désignées des personnes 
étrangères au débat et qui d'ailleurs n'a pas trait à la 
question spéciale de la Suède. Barrier. 
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» A MONSIEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF DU Moïlde, 

» Nancy, le 31 mai 1862. 
» . Monsieur, 

» J*ai rhonneur de réclamer de votre impartialité, Tin- 
sertion, dans un de vos prochains numéros^ de la lettre 
que Je vous adresse en réponse à celle (fdè vous a ttan's- 
mise M. l'abbé Bernhard, curé catholique à StocWioIm, et 
que vous avez reproduite le ^5 mai courant dans lés 
colonnes du journal le Monde, J'espère que vous com- 
prendrez les motifs qui m*empéchent de garder le silence, 
et que vous voudrez bien faire droit à ma juste réclama- 
tion. 

» Pourquoi la lettre « importante » de M. l'abbé Bernhard 
a-t-elle été si longtemps à paraître ? La correspondance se 
transmet de Stockholm à Paris en huit jours ; or, la tettré 
consignée dans le Monde du 25 mai est partie de Stockholm 
le 26 mars. Pourquoi deux mois de réflexion avant de coin- 
muniquer au public les nouvelles accusations que le corres- 
pondant du Monde prétend dirigei* contre Tintolérance de 
la Suède ? Si c'est un scrupule qui a retenu MM. les rédac- 
teurs de la feuille catholique, je m'empresse de les eu 
féliciter; mais qu'ils me permettent de le leur dire, ils 
eussent bien fait, peut-être , d'attendre plus longtemps en- 
core avant de se faire les échos de plaintes toujours exa- 
gérées et souvent dénuées de tout fondement. 

» Ainsi, à entendre le cul^é Bèriihard,^ là libuvellë liii, 
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« sauf le rappel de la peine de Texil pour changement de 
» religion^ » n'aurait apporté aucune amélioration à Tan- 
cien régime ; elle serait bien au contraire^ sous tous les 
autres rapports, beaucoup plus intolérante que Tancienne, 
et y suivant les expressions employées par M. Tabbé 
Cognât, dans la brochure qu*il publiait sur cette question 
au mois de janvier dernier^ « la nouvelle loi cacherait, 
>» sous un adoucissement apparent, des entraves et une 
» oppression plus réelles et plus intolérables encore que 
» jadis. » On aurait rendu* illusoire et moralement impos- 
^le tout changement de religion, en le faisant dépendre 
de Fassentiment du clergé luthérien ; on aurait ainsi an- 
nulé le seul progrès, dès-lors plus apparent que réel, 
concédé par la nouvelle loi. 

» Nous le demandons, comment supposer et admettre 
qu'une nation intelligente et libérale, éclairée et consti- 
tutionnelle , se soit ainsi appliquée à une œuvre de perfi- 
die? Comment croire qu'en modifiant ses lois sur la 
liberté de conscience, elle n'ait pas eu d'autre but que de 
cacher derrière des dehors hypocrites une abominable 
oppression ? 

» Il y a là une exagération qui frappe tout d'abord, et j'ap- 
prends avec plaisir, par la lettre même de M. Bemhard, 
tf que cet excès d'intoléran€C, flétri dans la brochure, la 
» Swdb libérale devant FEitrùpe, a été jugé impossible 
» en France. » On n'a pas vo«lu y croire, et le bon sens 

36 
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public a fait justice des égarements de 1* esprit de parti. 
; » Je ne veux me livrer ici ni à la critique, ni à Texa- 
men des lois de 1860 ; j'ai constaté ailleurs et je concède 
volontiers qu'elles contiennent encore des restrictions peu 
libérales ; mais il ne faut pas perdre de vue qu'elles ont 
été faites pour un pays ou les minorités dissidentes sont 
imperceptibles et où la confusion des pouvoirs^ civils et 
religieux subsiste encore ; pour un pays qui n'a pas Tin- 
tolérance à la base' de son principe religieux , mais qui 
fait, depuis trois cents ans, de Tintolérance un principe 
politique. 11 n*est donc pas étonnant qu il n ait pas tout 
d*un trait passé de Tintolérance à la tolérance idéale que 
ré vent les catholiques de StockhoUn. 

» Mais , de ce que cette tolérance idéale n'existe pas , 
s'ensuit il que M. l'abbé Bernhard sdit fondé à se plaindre 
comme il le fait? A-t-il raison, lorsqu'il se porte garant 
des faits rapportés dans la brochure de M. l'abbé Cognât, 
et quand, allant même au-delà, il affirme « qu'il pourrait 
» citer des luthériens suédois qui s'étonnent qu'on n'ait 
» pas dit^ comme on aurait facilement pu le faire, beau- 
» coup plus, et des choses plus sévères encore? » 

» Non, certainement! et M. le curé catholique de Stoc- 
kholm sait mieux que personne la large part de liberté 
dont il jouit. N'a-t-il pas la liberté d'écrire et de publier 
tout ce qu'il veut, même des attaques contré la religion 
de rÉtat? Éprouve-t-il des entraves dans l'exercice de son 
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ministère? N'a-t-il pas, dans Stockholm même, ses éta- 
blissements charitables et hospitaliers, ses écoles? La 
chaire de TÉglise catholique de Stockholm u'a-t-elle ja- 
mais entendu que des accents èvangéliques? 

» M. Tabbé Bernhard serait plus à même que personne 
de répondre à ces questions. Il pourrait dire que tout 
récemment encore sa communauté a acquis un vaste im- 
meuble dans Stockholm ; qu^il peut propager et répandre 
ses doctrines par tous les moyens possibles : par la pu- 
blicité de la presse, par Tapostolat, en écrivant, en pré- 
chant, en ouvrant des conférences, etc., etc. ! 11 pourrait 
dire qu'il ne se conforme pas toujours aux prescriptions 
des lois, et que pourtant on le laisse en paix, malgré l'a- 
gitation qu'il se donne ; il pourrait raconter enfin que lors 
de la discussion de ces lois qu*il attaque avec tant d'in- 
justice^ les membres les plus éminents de la Chambre du 
clergé luthérien étaient attaqués en chaire dans l'église 
catholique pour les discours qu'ils prononçaient aux États. 
M. l'abbé Bernhard sait tout cela , et il reproche au pays 
qui lui accorde une hospitalité si généreuse d'être intolé- 
rant ! Ah non, ce nest pas la Suède qui est intolérante^ 
cest vous , M. Bernhard, vous seul qui l'êtes, par la 
passion qui vous aveugle. 

» Je maintiens ce que j'ai déjà écrit *, et je l'oppose 
d'une manière formelle aux affirmations de MM. Cognât et 

> La Liberté de conscience en Suède. 
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Bernhard : le grand principe de la'^ lihertè des cultes a 
triomphé en 1860 en Suède ; c*est un immense progrés, 
dont toutes les conséquences ne tarderont pas à se pro- 
duire. En ce moment même s*élaborent les projets de lois 
qui établiront la séparation entre le domaine spirituel et 
le domaine temporel, confondus depuis des siècks« Et si, 
au début d^une législation nouvelle, les dissidents ont 
parfois à souffrir, soit d*excès de zèle, soit de tentatives 
d abus d autorité, de la part de certains pouvoirs ecclé- 
siastiques ; la loi à la main , ces dissidents obtiennent 
justice , fussent-ils même de condition obscure. M. Tabbé 
Bernhard le sait bien ; il en a fait une récente expérience 
dans la personne d une humble servante, la fille Bâhrman, 
qui s'est faite catholique. Non, les dissidents ne sont point 
opprimés, comme on le prétend, et si la loi renferme en- 
core quelques dispositions qu'on puisse critiquer, ces dis- 
positions n*ont pas la portée qu'on voudrait leur attribuer. 
» Dans une publication prochaine, je réfuterai d'une 
manière péremptoire, j'ose le dire, les affirmations de 
MUt. Bernhard et Cognât; je ferai voir quel esprit les 
anime et quelle confiance on leur doit accorder ; en même 
temps, j'examinerai les lois de 1860, de façon à répondre 
aux vœux des Suédois^ qui, suivant ce qu'écrit M. le curé 
catholique de Stockholm, « reconnaissent le besoin d'une 
» critique sévère publiée à l'étranger et par une plume 
» protestante... » 
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» Pour le moment y je n*insiste pas davantage, mais 
avant de terminer, permettez-moi de releVer une compa- 
raison que M. l'abbé fiernhard tente d'établir entre la 
Suède et l'Espagne ; comment peut-il de bonne foi aborder 
une telle question? Comment ese-t-il afiîrmer qu'Alhama, 
Matamoras et tant d'autres, venus en Suède, y eussent 
été condamnés à la prison ou à l'exil? Est-ce que la 
liberté dont jouissent, et le curé catholique de Stockholm 
et tous ses fidèles, n'est pas lâ pour s'inscrire matérielle- 
ment en faux contre ce que M. Ûernbard avance ? Il n'y 
a que rindignation et le méprii à opposer à de pareilles 
insinuations; elles ne se discutent pas. 

» Quant à ceuûc qui se les permettent^ on peut tout 
au moins supposer qu'ils sont de cette écok qui, ayant 
la prétention d'être seule en possession de la vérité, 
soutient que la fin justifia les moyens et qui admet deux 
poids ei deux mesures ; de cette école qui réclame la 
liberté pour elle et qui la refuse aux autres; de cette 
école enfin dont t esprit de tolérance se résume ainsi : 

« La vraie religion a seule le droit d'être tolérée et 
» d'être admise partout, seule elle a le droit d'en appeler 
» au bras séculier, et toute autre religion n'a le droit, ni 
» de réclamer la tolérance, ni de s'appuyer sur le bras 
» séculier*. » 

' Des vrais principes de la tolérance civile en matière de reli- 
gion^ 1861, par l'evèque de Monlauban. 
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» M. Bernhard appartient certainement à cette école; 
or, cest avec de tels principes quil envisage comme 
abominable en Suède , ce quil juge très-légitime en 
Espagne^ et qu'il ne craint pas de mettre la patrie des 
Wasay des Gustave-Adolphe ^ en parallèle avec le pay^ 
le plus ignorant, le plus dérhoralisé et le plus odieuse- 
ment fanatique qui se puisse trouver en Europe, Mais^ 
j'en ai la ferme conviction ^ ses efforts n* atteindront pas 
le but vers lequel il tend; l'agitation qu'il se donne, 
l'ingratitude dont il fait preuve envers le pays qui lui 
offre t hospitalité y témoigneront seulement contre lui- 
même et en faveur de la Suède qu'il calomnie. 

» Je vous prie d'agréer. Monsieur le rédacteur en chef, 
l'expression de mes sentiments les plus distingués. 

• 0. D'ADELSWARD, 
» Ancien membre des Assemblées 
» constituante et législative. * 
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NOTE DE L'AUTEUR 



Une autre lettre de M. Bernhard, en réponse à celle que 
nous avions adressée au Monde, le 31 mai, paraissait dans ce 
même journal le 18 août suivant. Nous n*avons pas jugé utile 
de relever cette nouvelle philippique de'M. le curé catholique 
de Stockholm et de prolonger dans les jouruaux une polémi- 
que maintenant épuisée : cela était d'autant moins nécessaire 
que (outcs les objections de M. Bernhard sont prévues ou 
réfutées dans le cours de notre ouvrage. Nous nous sommes 
donc borné à reproduire ici, dans son entier, la lettre insérée 
dans le Monde du 18 août; l'impartialité dont nous ne nous 
sommes jamais départi, nous commandait de le faire. Seule- 
ment, nous avons pris la liberté de renvoyer le lecteur aux 
pages du livre où se trouvent les réponses aux assertions de 
notre contradicteur : le lecteur n'aura qu'à y recourir s'il veut 
former son opinion entre deux prétentions qui, suivant les 
expressions de M. Bernhard « sont en contradiction com- 
plète, » 
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DEUXIÈME LETTRE DE M. BERNHARD 

Adressée au CqvSTITSTIOUIIEL et publiée par le BIOiniB. 



Ou lisait dans le Monde du 18 aoùl : 

« La lellre suivante a été adressée au ConstiltUionnel , 
qiii^ jusqu'à présent, s'est dispensé de la publier : 

» Stockholm^ le 18. juin 186S. 
» Monsieur, 

» Vous avez inséré dans votre honorable journal une 
lettre de M. le baron d'^delswârd , touchant la nouvelle 
législation religieuse en Suède. Sous prétexte de réfuter les 
appréciations de cette législation que j'ai faites dans une 
lettre adressée au Monde (lettre que vous n'avez cependant 
pas daigné mettre sous les yeux de vos lecteurs), M. d'À^ 
delswârd mêle à l'idée complètement fausse qu'il donne de 
cette législation un grand nombre d'accusations très-graves 
contre ma personne , et que la loi me permet de repousser 
par l'organe de votre journal. 

» Dans sa réplique, M. d'Adelswârd maintient ce qu'il a 
écrit dans sa brochure : La Liberté de conscience en 
Suède, savoir, que la loi du 23 octobre 1860 est un ina- 
mense progrès et constitue pour la Suède toute une révo- 
lution qui substitue un régime libéral à un régime d'intolé- 
rance radicale. 
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1» Ï9^m conlredit cette assertion de M. d'Âdelswânt, et 
9ffîfmé au contraire que , « sauf le rappel de la peine de 
9 Texil pour changement de religion (changement qu*on fait 
A dépendre de Tassentiment du clergé luthérien ou, ce qui 
» est la même chose, qu'on rend moralement impossible)^ 
» la nouvelle loi est, sous tous les autres rapports, beau- 
» coup plus intolérante que Tancienne. » Je m'étais même 
porté garant de Texaclitude des faits relatés dans la bro- 
chure de M* Tabbé Cognât : La Suède libérale devant 
Ç Europe K 

Je me trouve donc en contradiction complète avec 
M. d'Adelswârd, ce qui ne m'empêche pas de maintenir ce 
que j'ai dit, en m'appuyant sur des actes publics et en ren- 
voyant le lecteur aux documents contenus dans Texcellente 
brochure que je viens de citer. Les faits que mon contra- 
dicteur allègue à l'appui de ses assertions prouvent tous, 
sans exception aucune , contre lui et pour moi. Je dois 
citer littéralement pour être compris. 

« M. le curé catholique de Stockholm, dit M. d'Adels- 
» wàrd, sait mieux que personne la large part de liberté 
» dont il jouit. N'a t-il pas la liberté d'écrire et de publier 
» tout ce qu'il veut, même des attaques contre la religion 
» de l'État ? Eprouve-t-il des entraves dans l'exercice de 
» son ministère? Na-t-il pas dans Stockholm même ses éta- 

' Voir aux pages 279 et suivantes. 
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> blissenieBls charitables et hospitaliers , ses écoles ? La 

> chaire de relise catholiqoe de Stockholm D*a-t-elle jamais 

> eoteodo que des accents èvaDgéliques ? M. Fabbé Bern- 

> hard serait plos à même que personne de répondre à 
» ces questions. U pourrait dire que tout récemment encore 

• sa commanaoté a acqois an vaste immeuble dans Stock- 

• holm ; qn il peut propager et répandre ses doctrines par 

• tous les moyens possibles. » 

B Je réponds : Je pourrais donner un démenti formel à 
lapologiste de la loi de 1860; mais cela n'avancerait à rien. 
Laissons plutôt parler simplement le texte de la loi, que 
M. dWdelswàrd évite soigneusement de citer. Si M. le haron 
avait daigné inscrire en tète de son panégyrique simplement 
le litre de celte loi, le grand art avec lequel il manie la 
parole n'aurait jamais suffi pour convaincre ses lecteurs. 
Voici ce litre : 

» Règlement relatif au changement à faire dans les 
prescriptions en vigueur touchant les peines à infliger à 
ceux qui embrassent ou répandent une doctrine erronée. 

» Infliger des peines n'est pas, ce nous semble > une 
expression synonime du mot liberté. L'intention du législa- 
teur suédois était si loin de donner une liberté quelconque, 
qu'il a soigneusement évité jusqu'au mot. Son intention 
était tout simplement, comme ce litre le dit clairement, de 
remplacer la peine de l'exil, désormais inapplicable, par la 
peine de la prison , de l'amende , et pour quiconque n'est 
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pas sujet suédois , du refus de pouvoir séjourner dans le 
pays. Voulez- vous quelque chose de plus clair ? lisez les 
prescriplions de celle loi que voici : 

« g 1". Celui qui annonce publiquemenl ou qui, dans le 
» bul de séduire d'aulres personnes, répand par quelque 
» autre voie des doctrines qui sont en opposition avec la 
» doctrine évangélique pure , est puni d une amende de 30 
» à 300 rixdalers, ou de la prison de deux mois à un an. » 

» Serail-ce là-dessus que M. d'Âdelsi^àrd se fonde pour 
avancer que la Suède jouit d'un régime libéral presque 
aussi parfait que celui qui règne en France? 

» Le g 2 inflige la même peine à quiconque fera des 
tentatives (par menace ou promesse d'avantages temporels) 
dans le but d'amener un luthérien à changer de religion. 

» Le § 3 relire le droit de séjourner en Suéde à tout in- 
dividu qui , n'étant pas sujet suédois, aurait subi une con*- 
damnation pour un des délits prévus par les deux paragra- 
phes précédents. 

» Le § 4 statue la même peine que les §§ 1 et 2 pour 
quiconque (les père et mère ne sont pas exceptés) engage- 
rail ou forcerait un luthérien mineur ou soumis à ses ordres 
à assister à uu exercice de piété non luthérien. 

» De plus, le § 5 encourage et récompense la dénon- 
ciation par l'appât de la moitié de l'amende. 

» Tel est le système de liberté religieuse que la loi du 
23 octobre 1860 établit en Suède. 
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» Après cela, y a-l-4l exagératioa à affirmer qu*Àlhama, 
Matamoras et tant d'autres venus en Suède (ou moi-même, 
si j'avais agi comme eux) , y eussent été condamnés à la 
prison ou à Texil, même abstraction faite de toute agitation 
politique^? 

» L^apologiste de la loi dont je viens de rappeler les dis- 
positions promet une nouvelle publication pour me réfuter 
d'une manière péremploire. J'espère qu'il ne se dispensera 

* Ici , M. Bernhard cherche à déplacer la question pour abuser 
le lecteur. De ce qu'il y a dans la loi des dispositions contre cer- 
tains modes de prosélytisme, il ne s'ensuit pas nécessairement 
qu'un ministre de culte dissident soit entravé dans l'exercice de 
ses fonctions ; et le curé catholique de Stockholm constate lui-même 
dans le cours de sa lettre, qu'il peut aller dans le pays, où il veut 
et comme il le veut, pour satisfaire aux besoins religieux des ca- 
tholiques. Les articles de loi qu'il relate n'ont donc pas d'action 
cçntre les ministres d'un culte reconnu dans l'exercice de ses 
fonctions, ils sont dirigés uniquement contre les prédicateurs de 
religions quelconques, non reconnues, ou contre les apôtres am- 
bulants qui voyagent pour le prosélytisme et la propagande d'une 
doctrine, tels que missionnaires étrangers, moines, capucins ou 
jésuites. 

Nous n'avons pas « évité soigneusement de citer » le texte de la 
T" ordonnance, pour en dissimuler la portée, ainsi que l'insinue 
M. Bernhard ; si nous n'avons pas insisté sur les dispositions de 
cette ordonnance, c'est que nous nous sommes placé sur le terrain 
sur lequel nos adversaires nous avaient appelé, et ce terrain était 
la 2« ordonnance ; M. le curé catholique le constate lui-même un 
peu plus loin. Au surplus, nous renvoyons le lecteur aux pages 
25 et suivantes, 198 et suivantes, 297 et suivantes, de notre 
ouvrage. 




Digitized by LjOOQ IC 



-- 4ia — 

pas, ceUe fois, de donner le texte de la loi. Personne ne 
serait plus charmé que mca si M. d'Adelswârd parvenail à 
prouver que ces dispositions n'ont pas la portée que je leur 
attribue. 

» Malheureusement, je ne suis pas le seul à attribuer à ces 
dispositions une pareille portée. Des honunes plus à même 
que M. d*Adelswârd et moi d*en bien saisir le sens font 
compris à peu près comme moi. Le comité de législation, 
par exemple, craignant quotl ti's^use du \"$y qui dit : 
Celui qui annonce publiquement, etc., pour entraver les 
recherches et discussions purement scientiGques entreprises 
dans le but de découvrir la véritable doctrine évangélique 
qu'on ne connaît pas encore ; ce comité, dis-je, avait pro- 
posé la rédaction suivante : Celui qui, dans le but de faire 
abjurer à quelqu'un la doctrine évangélique pure^ an- 
nonce publiquement, etc. Cette rédaction semble tout aussi 
hiea que la précédente rendre tout prosélytisme impossible 
(car tel est le but avoué du législateur) ; elle fut cependant 
trouvée trop, libérale et « propre à faire perdre à TÉglise 
de rÉtat des membres indigues que la charité commande 
de garder dans son sein. » Ce sont les termes de la protes- 
tation que le clergé fit dans le bureau contre cette rédac- 
tion. Le gouvernement embrassa cette opinion du clergé, 
et par suite le chef du cabinet, S. Exe. de Geer, crut devoir 
avertir les États, dès le commencement de la discussion de 
la loi, lavanUr veille du eoui^ooneaieni d^ Leups Majestés, 
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que si les États votaient cette rédaction du comité de légis- 
lation, ou tout autre amendement dans le sens du ^ 16 de 
la Constitution de 1809, ils s'exposeraient au reftis de la 
sanction royale. Voilà, ce me semble, les bases sur les- 
quelles seules le panégyriste de la loi de 1860 a droit de 
fonder ses conclusions. 

» Cependant, ce n*est pas sur les prescriptions de la 
première ordonnance que j*ai formulé mes réclamations. 
M. d*Adelswârd aurait pu, avec quelque raison, me repro- 
cher de me plaindre injustement, puisque, devant respecter 
la croyance de la majorité des Suédois, je ne puis ni pro- 
pager, ni répandre mes doctrines. 

» Si je me plains, c'est de la deuxième ordonnance, qui, 
sous prétexte de « régler les rapports des membres d*une 
confession étrangère et de leur culte, » révoque Fédit de 
tolérance de 1781, non pour étendre en quoi que ce soit 
les droits des non conformistes , mais pour restreindre ou 
anéantir les quelques libertés qu*on a dû accorder, il y a 
quatre-vingts ans, à des milliers d'ouvriers catholiques at- 
tirés dans le pays, dans un intérêt industriel, par les pro- 
messes d*une entière liberté religieuse '. 

Or, je défie qui que ce soit de me citer dans toute la loi 
de 1860 un paragrapjie, un mot qui indique une améliora- 
tion, un pas en avant. J*excepte, comme il a été dit dans 

* Voir aux pages soi et suivantes, et à Tappendice pages 353-35i«. 
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ma lettre, le § 14, quant à la forme, mais non quant au 
sens. Par contre, je me fais fort de montrer par dizaines 
les restrictions, les pas en arrière. Je renvoie, en allen- 
daut, à la brochure de M. Tabbé Cognât, où r*ou trouve le 
texte de Tancienne et de la nouvelle loi. Je me contente ici 
de répondre aux questions que M. d*Adelswârd veut bien 
m'adresser, en m'accordant à ce sujet une certaine compé- 
tence. Commençons par la demande la plus essentielle à 
mes yeux ; la voici littéralement : « M. Tabbé Bernhard 
serait plus à même que personne pour répondre à ces 
questions : il pourrait dire que tout récemment encore sa 
communauté a acquis un vaste immeuble dans Stockholm.» 
Je réponds : L'acquisition d'un immeuble était possible jus- 
qu'en 1860 ; depuis, elle est impossible. La loi du 23 oc- 
tobre 1860, § 7, porte : « L'acquisilion de biens immeubles 
est interdite aux communautés de confession étrangère. » 
Où est le progrès? Interdire n'est pas accorder! 

En 1857, la communauté catholique pouvait légalement 
acquérir, avec le produit d'une quéle faite à l'étranger, eu 
Autriche, etc., une maison avec jardin, etc., destinée à être 
le refuge de pauvres, de malades, etc., suédois catholiques, 
qui, sans renoncer à leur foi, ne peuvent trouver un secours 
quelconque dans le pays. Telle est la loi dans les pays qui 
« font, comme dit M. d'Adelswàrd , de l'intolérance un 
principe politique » contre leurs propres sujets. 

» M. d'Adelswàrd demande encore : « N'a-t-il pas, 
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école, etc., poar enseigner, même à des enfants lathëriens 
(si les parents voulaient bien les lui confier) le calcul^ le 
dessin, la musique, les langues ; seulement, la constitution 
défend de nommer, dans un établissement de FÉtat, un 
Suédois non conformiste pour y professer ces arts , où 
cependant, depuis 1857, pour le dire en passant, un 
étranger luthérien peut être nommé. Mais la loi de 1860, 
dans son § 8, frappe tout sujet suédois d'incapacité absolue 
dès qu'il ne professe pas de luthéranisme. Un catholique 
qui dès à présent enseignerait à lire, à compter, etc., à un 
enfant, ou même à une personne de Tàge mùr d'une con- 
fession religieuse autre que la sienne, verrait aussitôt son 
école fermée et seifait lui-même condamné à une amende 
de 50 à 500 riksdalers, dont la moitié au dénonciateur. — 
Depuis 1809, Tusage avait prévalu^ et les autorités cher- 
chaient même k lui donner force de loi, que, dans les ma- 
riages mixtes où les deux époux étaient d'accord, les filles 
pouvaient suivre la religion de la mère non conformiste. 
Aujourd'hui, beaucoup de mères catholiques se trouvant 
dans ce cas ont la douleur de voir leurs filles repoussées 
de l'école catholique, parce que la loi de liberté nouvelle 
force de nouveau le père luthérien d'élever tous ses enfants 
dans le luthéranisme, même contre sa volonté, et défend 
au chef de l'école catholique de les y recevoir, sous peine 
de voir son école fermée pour toujours et lui-même con- 
damné à l'amende cilée ci-dessus (§§ 8 et 10). 
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» En un mot, parmi les dix-sept paragraphes de cette 
loi^ il n*y en a pas un seul qui ne contienne plusieurs res- 
trictions très-graves touchant. le libre exercice du culte des 
non conformistes. Et cependant M. d*Âdelswârd me de- 
mande : « Le curé catholique éprouve-t-il des entraves dans 
l'exercice de son ministère ? » 

» Pour toute réponse, je pourrais me contenter de ren- 
voyer aux paragraphes 4, 8, 9, 14, etc. Je demande cepen- 
dant à mon tour à M. d*Âdelswârd is*il croit que les 
hommes de police dont parle le paragraphe 5 sont mis à 
ma suite pour empêcher toutes sortes d'entraves dans 
Fexercice de mon ministère? J'avoue que mes ouailles, 
dispersées dans le pays, ne peuvent pas me comprendre 
quand, dans mes visites pastorales, je dois leur dire que 
d'après le paragraphe 5 de la loi nouvelle, ils ne peuvent 
me recevoir dans leur propre maison, du moins pas me 
permettre d'y dire la messe, de les y entendre en confes- 
sion, etc., si je n'ai préalablement averti le chef de la po- 
lice locale, et qu'on ne peut pas refuser à ces autorités 
l'entrée pour assister à ces exercices de piété. Outre l'hu- 
miliation de se voir ainsi traité de suspect, cette loi entraîne 
bien des entraves, surtout à la campagne, où ces chefs de 
police demeurent quelquefois à une distance de cinq à dix 
lieues. Tel est le sort des associations favorisées de l'appro- 
bation légale, approbation cependant que pour le moindre 
abus , elles courent le risque de perdre (§ 3). J'ajouterai 
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qjààqw chose dç plus ! PeDdaQt qu'op soumet le prçtre 
(quQ cepeodaAt la loi [§ 2] traite d'hoiinéte homme) à cette 
hiwiliatioii de la loi des suspects, la loi de Suède permet 
désormais au.i^ plus grands vauriens suédois ou étrangers, 
a moins d*un délit, de parcourir librement le pays entier, 
de faire des assemblées, etc., sans que personne au mond^ 
ait le droit de leur demander qui ils sonl. Il n y a que le 
chef d'une congrégation religieuse approuvée légalement 
qui ne peut s'arrêter nulle part sans en avertir la police 
locale, pour qu'elle vienne le surveiller. Ce paragraphe ne 
semble-t-il pas emprunté au temps heureux où la loi défen- 
dait encore aux pauvres ouvriers catholiques de faire bap- 
tiser un enfant, administrer un malade, enterrer un mort 
par un prêtre de leur religion ? Mais depuis 1781, depuis 
redit de tolérance, rien de pareil ne s'était plu$vu;et 
oependant M. d'Âdelswârd ne considère pas pour cela Tan* 
cien régime comme un modèle de liberté religieuse. Le ' 
discours du Trône, lors de l'ouverture de la diète de 18S9» 
contient en termes exprès cet aveu, que jusque à cette 
époque les non conformistes n'avaient pas joui de la liberté 
à laquelle raisonnablement ils avaient droit, et on leur ôte 
le peu dont ils avaient joui jusque-là ^ 

» M, d'Adelswârd dit encore : f M. le curé catholique de 
Stockholm sait mieux que personne la large part de liberté 

* Voir ce que nous avons dit du forestandare de la paroisse , 
aux pages 189, 2H, 215 et suivantes. 
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dont il jouit. N'a-t-il pas la liberté d'écrire et de publie? 
tout ce qu'il reut ; même des attaques cantre laTeligîon de 
rÉtât ? » 

> M. d'Adelswârd fait ici allusion à la loi sur la liberté de 
la presse de 1812, loi que celle de 1860 n'a pas j}u anéan- 
tir, parce que c'est une des lois appelées fondamentales, 
mais qu'elfe a cependant essayé de restreindre autant que 
possible, témoins les amendements proposés par le comité 
de légistation. Du reste, on est en Suède parfaitement ras- 
suré sur Teffet de la presse touchant les doctrines refi- 
gieuses. On sait que la foi vient par Touïe et non par la 
presse. Je dois donc confesser que , sauf quelques restric- 
tions, je jouis encore, sons la nouvelle loi, de la liberté de 
la presse ; mais, poitr dire vrai, j'en jonis à peu près 
comme le serf russe jouit du knout. Je m'explique en citant 
un exemple : une feuille me traite publiquement de jésuite, 
avec les épîthètes accoutumées ; sur la même page le 
jésuite B. figure comme le héros d'un petit roman ou if joue 
le rôle d'empoisonneur, etc. Je porte plainte ; mais d'abord 
tous les jurés que je désigne ^ refusent de siéger, et quand, 
après beaucoup de démarches, je réussis à en trouver, la 
majorité juge ma plainte sans fondement. Mais du moins 

^ En Suéde, les délits de presse sont les seuls qui soient jugés 
par le jury. Dans ce cas, le jury se compose de neuf membres dont 
trois sont nommés par le plaignant, trois par Taccusé et les trois 
autres par le tribunal ; ce sont en réalité ces trois derniers qui 
décident. {Noie de M. Bemhard.) 
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puis-je réfuter les attaques journalières que les feuilles pu- 
bliques ne cessent de faire contre ma personne ou contre 
ma religion ? Non, aucune rédaction n'insère ce que j'écris, 
et je ne connais aucune loi en vertu de laquelle je puisse 
l'exiger. Je suis libre , il est vrai^ de faire imprimer ce que 
je veux ; mais à peine puis-je trouver un libraire qui ose 
le vendre, et aucun protestant n'osera toucher ce que je 
fais imprimer ^ Cependant , il faut encore contredire 
M. d'Àdelswârd. Les attaques contre la religion de l'État ne 
sont pas permises. Le paragraphe 2 de la loi de 1812 les 
interdit expressément, sous peine de l'exil. Mais, réplique 
ici M. d'Àdelswârd, « la chaire de l'église catholique de 
» Stockholm n'a-t~elle jamais entendu que des accents 
» évangéliques ? Le curé pourrait raconter enfin quelors 
9 de la discussion de ces lois qu'il attaque avec tant d'in- 
» justice, les membres luthériens les plus éminents de la 
» Chambre du Clergé étaient attaqués en chaire dans l'église 
» catholique pour les discours qu'ils prononçaient aux 
» États. M. l'abbé Bernhard sait tout cela, et il reproche 
» au pays qui lui accorde une hospitalité si généreuse d'être 
» intolérant. » 

* Nous sommes très-sensible aux infortunes de M. Bernhard, 
nous ne pouvons cependant pas admettre qu'on fasse des lois pour 
forcer les gens à acheter et à lire les livres d'un auteur. Quant aux 
journaux de Stockholm dont il se plaint, ils n'ont fait qu'user des 
mêmes procédés que le Constitutionnel^ libre à M. le curé catho- 
lique de Stockholm de le trouver malséant. 
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» Voilà de la rhétorique , mais peu de vérité. Je ne 
crois pas avoir donné sujet à de pareils reproches. Non, je 
n'ai jamais fait entendre du haut de la chaire catholique 
que des accents évangéliques ; je n*ai jamais attaqué qui 
que ce soit pour des discours prononcés aux États. Je 
l'affirme, bien que je sache qu'en 1857, une lettre insérée 
dans le Siècle de Paris, dans le but de faire l'apologie de 
l'intolérance suédoise, lettre qui fut désavouée par M. H. 
Hamilton, président de la Chambre des nobles, ddnt elle 
portait la signature, formulait des reproches {Éireils contre 
ma personne, sur des bruits vagues et malveillants. 

» Cependant, je ne le nie pas, en 1857, j'ai du relever 
en chaire, parce que je n'avais pas d'autre moyen de le 
faire, les attaques de l'évéque luthérien Fahlcranlz, dirigées 
contre l'Église catholique dans un but avoué de prosély- 
tisme. Mais ces attaques étaient formulées dans une bro- 
chure répandue gratis parmi les catholiques comme parmi 
les protestants. Il est vrai que dans le titre de cette bro- 
chure, M. Fahicrantz dit que ces attaques avaient été lues 
dans l'État du clergé le 25 juin 1857 (et non en 1860, 
comme le prétend M. d'Adelswârd), et que la publication 
en était faite sur la demande des membres de la Chambre. 
Mais cette circonstance, loin de donner à ces attaques un 
privilège d'infaillibilité qui m'imposât le devoir de les res- 
pecter, fut au contraire à mes yeux une raison de plus pour 
les réfuter. Dans le fond, la brochure de « l'éminent mem- 
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bre de la Chambre da clergé » Q*est que le résumé de la 
fameuse brochure de Wylie (y Esprit et les Espérances du 
Papisme)^ brochure dont M. Fahlcraulz avait déjà aupara* 
vaut publié une traduction. 

» Pour metlre le lecteur à même déjuger de la tolérance 
de ceux qui» pour parler le langage de M. d*Âdelswârd, 
€ n'ont pas Tintolérance à la base de leur principe religieux, 
» mais font (tout innocemment ^) de Tintolérance un prin- 
» cipe politique, » et en même temps pour montrer jusqu à 
quel point le reproche de M. d*Âdelswârd est fondé, je 
traduis ici littéralement deux passages de cettre brochure, 
Tun sur le dogme^ Tautre sur la morale catholique. 

« Le nom de chrétien, dit M. Fahlcrantz (page 4), qu'on 
» se décerne à soi-même et que les Mormons s*attribuent, 
» ne donne pas ce caractère à une confession, lorsque sous 
» ce nom elle dissimule une doctrine diamétralement op- 
» posée à celle du christianisme, soit dans ses principes, 
» soit dans ses conséquences. Or, en ce qui touche la con- 
» fession catholique romaine^ c'est là justement ce que 
» notre confession prétend^ et en quoi consiste principale- 
» ment le caractère de protestant. Pour que FÉglise catho- 
» lique puisse donc être appelée chrétienne, il faudrait 
» prouver que notre confession proteste à tort et que celte 
» accusation contre l'Église catholique n'est pas fondée, ce 

* Voir aux pages U8 et suivantes. 
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> qui non-seulemeot serait un saicide moral , mais encore 
» une dénégation des lois de la pensée et du sentiment non 
» égarés , ainsi que des lois données à Thomme pour exa-* 
» miner la révélation de Dieu dans sa parole et dans Tbis- 
» toire de sa sainte Église. » 
» Voilà pour le dogme ; voici maintenant pour la morale : 
« On ne peut pas nier que la tendance principale des 
» jésuites, qui est la conquête du monde en faisant appel à 
» la nature corrompue de Thomme, ne soit également celle 
» de rÉglise romaine , bien que celle-ci n*ose pas avouer 
» aussi franchement que Tordre des jésuites, qu'il est per-* 
» mis, qu'il est même méritoire d'employer /ou* les moyens 
» pour atteindre ce but. Elle n'ose pas dire amsi ouverte- 
» ment que la morale et même l'idée de la moralité sont 
» simplement des fictions de la faiblesse humaine , qu'il 
» faut éliminer si le but doit être atteint. » Il va sans dire 
(lu'en développant ces propositions , qui font le sujet de 
toute sa brochure , M. Fahlcrantz ne craint pas d'assurer, 
en paroles crues , que le catholicisme n'est que le paga- 
nisme marqué de la croix Çôfverkorsad hedendom), que^ 
« soit dans son culte , soit dans sa morale , il n'est autre 
chose que Tancien paganisme romain ; » qu'aucun catho- 
lique ne peut avoir une conviction religieuse , et que , par 
conséquent, tous sont des hypocrites ; que pas un néophyte 
catholique n'est honnête homme, etc., etc., et enfin que les 
prêtres catholiques de Stockholm n'annoficent pas le dogme 
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catholique dans sa forme véritable^ et ont soin de cacher 
dans le culte le caractère catholique sous des formes pro* 
lestantes. 

» En relevant ces choses et en prouvant à nos catholiques 
(car c'est exclusiment aux catholiques que je parle en 
chaire) qu ils ont droit de s'appeler chrétiens , etc. , je ne 
crois avoir manqué ni à la loi suédoise , ni au respect dû à 
la chaire chrétienne, ni même au respect que Ton doit aux 
membres les plus éminents du clergé siégeant à la Diète. 
J*espère que M. d'Âdelswârd , voyant de quoi il s'agit , 
avouera même que si quelqu'un a mérité les reproches qu'il 
m'adresse, ce n'est pas moi, mais bien plutôt « les membres 
les plus éminents de la Chambre du Clergé. » 

» Il ne me reste plus qu'à éclaircir ce que M. d'Âdels- 
wârd raconte de la fille Bàhrman qui, dit-il , a pu, « la loi 
à la main , » obtenir justice. Elle a , il est vrai , obtenu 
justice non « la loi à la main , » mais par une démarche 
individuelle du chancelier de la justice, M. de Kock, lequel, 
à la Diète de 1857, s'était fait connaître comme champion 
très-zélé de la liberté religieuse. Voici le fait ^ : 

« Le consistoire de la ville de Stockholm ayant, dans sa 
séance du 12 novembre dernier, rejeté de nouveau la de- 
mande de la fille Bâhrman et renouvelé la résolution prise 
le 8 octobre , d'après laquelle elle aurait du indéfiniment 

* Voir au» pages 382 et suivantes. 
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recevoir les instructions et admonitions d*an ministre luthé- 
rien désigné par ce consistoire , elle appela de cette déci- 
sion devant M. le chancelier de la justice. Ce magistrat crut 
devoir déclarer que la loi du 25 octobre ne fixant pas de 
terme pour Tinstruction de ceux qui demandent à sortir du 
sein de TÉglise suédoise, il ne pouvait pas à' office formuler 
une accusation contre le consistoire ; mais il promit de faire 
son possible pour qu'on fit droit à la demande. Quelques 
jours plus tard, la fille Bâhrman fut en effet mandée par le 
pasteur désigné par le consistoire pour continuer son in- 
struction ; mais au lieu d'instruction, il lui proposa un cer- 
tificat attestant qu'elle a satisfait à la loi de 1860 ; seu- 
lement il lui reprocha d'avoir « inutilement > porté plainte 
devant le chancelier de la justice. Ce fait ne prouve donc 
nullement que, « la loi à la main, » l'humble servante pou- 
vait , ou que dorénavant d'autres pourraient de la sorte 
obtenir justice ; mais il prouve que si le gouvernement vou- 
lait sincèrement la liberté, le clergé luthérien ne s'y oppo- 
serait pas. 

» Avant de terminer, je dois relever une méprise que 
M. d'Âdelswârd commet et qu'on commet du reste assez 
généralement, celle de comparer la position des catholiques 
en Suède avec celle des Alhama Matamoras en Espagne. 
Les catholiques ont été appelés et introduits en Suède^ il y 
a plus de cent ans , dans un but d'utilité publique , par le 
gouvernement lui-même, et depuis 1781, la loi fait à leur 
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cuite une position légale , en lui aceordant une certaine li-^ 
berté , qu*0D avait même promi» d^augmeoter. Au liea de 
cela 9 la loi de 1860 vient de restreindre, d'anéantir en 
grande partie ce qui fot accordé en t781. Voilà de qiim on 
se plaint. 

» LesÂlhama Matamoras, etc., quelque noble que leur 
caractère puisse être, ne seraient pas considérés en Suède 
autrement qu'il ne le sont en E^agne ; on tes traiterait 
comme des aventuriers , qui viennent^ contrairement à la 
loi, s'imposer à une nation qui n'en veut pas. Les faits ne 
permettent donc pas de s'inscrire en faux contre ce que j'ai 
avancé et que je continue à soutenir, que, d'après les trois 
premiers paragraphes de la première ordonnance de 1860, 
Ifô Alhama Maïamoras seraient traités en Suède comme ils 
le sont dans le royaume catholique ^ 

» Je vous prie d'agréer, Monsieur le rédacteur, l'expres- 
sion de mes sentiments les^ plus distingué». 

» Curé catholique, » 

• M. le curé Bernhard nous permettra de n'être pas de son 
avis, et de ne pas mettre sur le même rang un pays qui admet la 
toléradic6 civile dos cultes avec un pays qui la repousse absolu- 
ment. Voir à l'appendice le texte de la loi espagnole et le comparer 
à la loi suédoise. 
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CALOMNIES 

DIRIGÉES CONTRE LA SCÈDE 

. Puisque nous avons été anMné à parler de la correspon- 
dance adressée de Stockholm à Y Indépendance Belge, le 
20 janvier 1861, dans le but d'attaquer la nouvelle loi de 
tolérance en Suède, nous terminerons la série des documents 
que nous publions ici pour prouver la mauvaise foi de nos 
adversaires, par les lignes qui ont servi de préface à notre 
brochure, la Liberté de conscience. 

(Note de l'Auteur.) 



Voici ce que nous écrivions le 13 février 1861 : 
« Au moment ou ce travail (notre brochure)» allait être 
livré à la publicité , de nouvelles attaques étaient dirigées 
contre la Suède, au sujet de Tintotérance de ses lois. Une 
correspondance émanant de Stockholm , à la date du 20 
janvier 1861 > a été publiée dans l'Indépendance Belge du 
9 février suivant , puis reproduite dans divers journaux de 
France. 
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» Après avoir succinctement analysé les divers reproches 
d'intolérance qui ont été déjà formulés contre les lois con- 
cernant la liberté de culte récemment promulguées en 
Suède, Tauteur de cette correspondance affirme que, grâce 
à cette nouvelle législation, le gouvernement s'est vu forcé 
de refuser, à la grand'vnère du roi, les honneurs fu- 
nèbres. 

» Nous ne nous occuperons pas, dans cette préface, de 
la législation en» elle-même, et des reproches qu'elle a en- 
courus, attendu que nous traitons les questions qui y ont 
rapport, dans le cours même de cette brochure ; mais, nous 
nous proposons^ de répondre sur-le-champ, à la seconde 
partie de la lettre adressée de Stockholm à Bruxelles, à 
toute la portion de cette lettre où Ton Incrimine les faits 
relatifs aux obsèques de la feue reine, Maria-Désirée, veuve 
de Charles-Jean XIV. 

» Afin de laisser toute leur force aux arguments du cor- 
respondant de V Indépendance Belge ^ nous reproduisons 
ici, in extenso, toute la partie de sa lettre qui a rapport 
aux obsècfues de la vieille reine. 

« Stockholm, le 30 janvier 1861. 



» Le gouremement s'est vu forcé, pour ne pas trans- 
» gresser la loi au moment même où il vieBl de la procla- 
» mer, d'interdire toute cérémonie à Tenlerrement de S. H. 
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» ia reine, ou^ ce qui*en Suède revient au même, de refuser 
» à la grand^nière du .roi les honneurs funèbres. Depuis des 
» siècles, le Suédois est habitué à voir ses rois et reines 
» portés en procession à leur dernière demeure. Or, la loi 
» ne permet pas que le prêtre catholique paraisse comme 
» tel> hors de son église ou de son cimetière, il est d'habi- 
» tude, en ce pays, de célébrer solennellement un office 
» des morts dat^s Téglise de Riddarholmen, dont leseavaux 
» renferment les restes mortels des membres de la fagiille 
» royale. C'est une ancienne église catholique, appartenant 
» à Tordre des pères Franciscains ; elle ne s'ouvre mainte- 
» naul qu'à des solennités de ce genre. Il aurait été bien 
» simple de faire Tenterrement par le ministère du clergé 
» catholique dans cette église. Mais Tarchevéque de Suède, 
» iF Reuterdahl, qu'on a cru devoir consulter, a déclaré 
» que l'église serait profanée, si Ton permettait au clergé 
» catholique d'y célébrer l'office. Il y a plus encore. D'après 
» la nouvelle loi, le clergé «atholique encourrait une amende 
» de 50 à 300 écus, ou un emprisonnement de deux mois 
» à un an, s'il faisait l'éloge de la défunte reine. Comme le 
» gouvernement se dit résolu à maintenir la nouvelle loi de 
» liberté, il a du refuser tout ce qui pourrait enfreindre la 
» loi, et par suite, l'enterrement de Sa Majesté s'est fait 
» sans pompe et le moins ostensiblement possible. A cet 
» effet, une salle, qui n'est pas des plus grandes, a été 
» appropriée dans* l'intérieur du château. La cérémonie s'y 
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B est faite le 10, tant bien que mal, exclusivement en pré- 
» sence de la cour. 

» Ce qui cependant a couronné cette œuvre unique d'in- 
» tolérance religieuse, c*est la circonstance que Tarchevé- 
» que luthérien a fait le 1 1 , Tenterrement proprement dit^ 
» dans Téglise de Riddarholmen, en prononçant en même 
» temps Toraison funèbre. On peut facilement se figurer 
» avec quelle peine la reine douairière Jos^hine, la veuve 
» du roi Oscar P% qui, elle aussi est catholique, a vu la 
» manière dont on a enlerré sa belle-mère, et avec quelle 
» mortification elle pensera aux embarras que sa mort eau- 
» sera, si toutefois elle veut mourir en Suède. » 

» Pour quiconque sait ce qui s'est passé aux funérailles 
de ta reine Marie-Désirée, il est impossible de n'être pas 
saisi d'étonnement , pour ne pas dire d'indignation , à la 
lecture de semblables documents. On se demande, comment 
de telles impostures peuvent trouver crédit et se faire jour 
dans des organes importants de la publicité^ lesquels ont 
pour mission el pour but, d'éclairer l'opinion publique ? 

» Le correspondant de r/n6f^;)enG{anee, remarquon&^letout 
d'abord, ne termine pas son article , sans se donner à lui- 
même un démenti ; car, après avoir affirmé que le gouver^ 
nement s'est vu forcé, pour ne pas transgresser la foi, 
d'interdire toute cérémonie à l'enterrement de S. M. la 
reine, il est cependant obligé de convenir un peu plus loin, 
qu'une salle, dans Vintérieur du château royal, a été 
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appropriée pour la circonstance et que les cérémonie^ des 
obsèques^ suivant le rite catholique, y ont été célébrées* 
» Que s'est-il donc passé ? Le voici en pea de mots : 
» La chapelle catholique de Stockholm, fort petite, vloU 
frant qu*UD local très-restreint , ne pouvait convenablement 
être employée pour y célébrer les obsèques d'un membre 
de la famille royale ; en conséquence , une des grandes 
salles du château, transformée en chapelle ardente, fut mise 
à la disposition du clergé catholique pour y célébrer les 
offices des morts. Là, le 10 janvier^ en présence de toute 
la cour et d^une aussi nombreuse assistance que le compor- 
tait le local, avec toutes les pompes en usage dans TËglise 
romaine, avec tout Téclat du à la dignité royale de la dé- 
funte, la messcf des morls^ suivant le rite catholique romain^ 
fut célébrée : la cérémonie se termina par le chant du 
Requiem de Mozart. Aucune restriction, aucune entrave ne 
fut mise à Taccomplissement de cette cérémonie religieuse, 
pendant laquelle , s'il avait jugé convenable de le faire, le 
vicaire apostolique officiant^ aurait pu prononcer Toraison 
funèbre de la défunte. Personne ne Ten eût empêché, car, 
malgré Fassertion du correspondant de Y Indépendant 
Belge, rien , dans la loi , n'interdit à un prêtre catholique 
de prononcer Téloge d'un défunt , lorsqu'il officie dans un 
lieu de culte à lui consacré. Sans aucun doute, l'amende 
ou l'emprisonnement édictés dans la nouvelle loi, eussent 
élë applicables à monsieur le vicaire apostolique, s'il avait 
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prononcé une oraison fuoèbre dans an temple proleslaot, 
dans Téglise de Riddarholmen, par exemple, et c esl là, sans 
doute, ce qu'on ne lui a pas permis de faire ; mais, dans 
son église ou dans la chapelle ardente du château qui en 
tenait lieu , * rien ne l'empèchaiL de prononcer telle oraison 
funèbre quHI eût voulu , aucune autorité ne lui en eût con- 
testé le droit. De même qu'il est interdit à un pasteur pro- 
testant de monter dans la chaire de la chapelle catholique, 
il est interdit au prêtre catholique de monter dans la cJiaire 
d*un temple protestant. 

» Le correspondant de Y Indépendance se' plaint avec 
amertume de ce qu*on n'ait pas mis à la disposition du 
clergé catholique l'église de Riddarholmen, et de ce qu'on 
ne lui. ait pas permis de conduire processionnellement la 
dépouille mortelle de la défunte reine depuis le château 
jusqu'en cette église consacrée à la sépulture des rois. Ici 
encore le clergé catholique a été traité comme l'eût été le 
clergé protestant lui-même. Si la reine avait été protestante, 
son corps^ enlevé du château^ eût été conduit à l'église de 
Riddarholmen, sans le concours du'clergé, qui l'aurait seu- 
lement reçu en se portant à sa rencontre jusqu'au seuil de 
son église : cela est la conséquence de la . loi, qui interdit 
toute cérémonie religieuse hors des temples et des lieux 
consacrés aux sépultures ; or, cette conséquence est la 
même pomr tous les cultes, et, bien loin d'être une entrave 
à la liberté, elle la consacre. 
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» Quant à la prélenlion de vouloir qu'un temple protestant 
fût mis à là disposition du clergé catholique, elle était tout 
bonnement inconvenante, et^ pour le comprendre, il aurait 
dû suffire de faire un appel au simple bon sens ; alors on 
ne se serait pas exposé aux refus de Tarchevéque de Suéde 
et à ce qu'ils pouvaient avoir de désobligeant en apparence. 
En France , lors du mariage de la duchesse d'Orléans, 
a-l-on prèle au pasteur, pour y officier, en tant que mi- 
nistre protestant, la principale église de Fontainebleau, soit 
même la chapelle du château? Non, sans aucun doute ; on 
a disposé l'une des salles du château, et c'est là, une table 
servant d'autel, que la bénédiction nuptiale a été donnée à 
celle qui, alors, s'unissait au prince royal de France. Mais, 
pour plus d'analogie, supposons que la duchesse d'Orléans 
fut morte reine de France : dans ce cas, aurait>on admis un 
certain nombre de ministres protestants, soit à Notre-Dame, 
soit à Saint-Denis, pour y célébrer ses obsèques, suivant le 
rite luthérien ou réformé ? Évidemment non ! Et il ne se 
serait pas trouvé un pasteur protestant assez entreprenant 
pour émettre une telle prétention. C'est cependant exacte- 
ment la même qui se fait jour, au protil du clergé catholi-r 
que de Stockholm, dans la lettre qui nous occupe, et dont 
on se fait un argument pour accuser la Suède d'intolérance. 

» Toujours, d'après le correspondant de V Indépendance 
Be/je, un second enterrement , suivant le rite luthérien, 
aurait été célé!>ré le lendemain dans l'église de Riddarhol- 
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rneti : rien de semblable n'a eu lieu. La cérémonie qui 
réunissait le 1 1 la famille royale dans cette église avait 
pour objet la descente du cercueil dans les caveaux ; il ne 
s'agissait plus des obsèques religieuses de la reine, lesquelles 
avaient eu lieu la veille, mais d'honneurs à lui rendre, en 
tant que reine de Suède, et pour lesquels le concours du 
clergé catholique était indifférent. 

» Peu de jours après^ et le correspondant de V Indépen- 
dance n'en fait pas mention , une messe solennelle était 
célébrée dans la chapelle catholique pour le repos de Tàme 
de la feue reine ; or^ plusieurs membres luthériens de la 
famille royale, notamment le prince Oscar et la princesse 
Eugénie, assistaient à cette cérémonie catholique. Ce que 
ne dit pas non plus le correspondant de V Indépendance^ 
c'est que, pour honorer la mémoire de la reine Désirée, 
dont les sentiments charitables étaient connus de tous, les 
dames luthériennes de Stockholm ont pris l'initiative d'une 
souscription, dont le but est de fonder un hospice qui por- 
tera le nom et perpétuera le souvenir de la vieille reine. 
Ces faits^ qui ne sentent guère l'intolérance, ont ce()endant 
leur mérite : pourquoi n'en dit-on rien ? 

» L'auteur de la lettre, en terminant, gémit sur les morti^ 
fications que devra éprouver la reine douairière José- 
phine, la veuve du roi Oscar 7®', qui, elle aussi, est catho- 
lique , lorsqu'elle pensera aux embarras que sa mort 
causera, si toutefois elle veut mourir en Suède, 
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9 Nous aimons à croire qu'en ceci, comme en tout le 
reste, le correspondant de Y Indépendance Belge prend ses 
illusions pour des réalités. Si un fanatisme outré n*a pas 
pris, dans le cœur de la reine douairière Joséphine, la 
place qu'y doit occuper une religion saine et éclairée, cette 
auguste princesse n'éprouvera aucune des mortifications 
qu'on lui suppose, elle ne croira pas son salut compromis 
parce que trois ou quatre prêtres en étoles et en surplis, 
précédés de croix et de bannières , suivis d'enfants de 
chœur, n'accompagneront pas processionnellement, à tra- 
vers les rues de Stockholm, sa dépouille mortelle. Elle sait, 
certainement , et ceux qui ont écrit l'article que nous réfu- 
tons le savent également, que le rite catholique n'exige pas 
impérieusement ce qu'ils réclament, et que, dans la plupart 
de nos villes de France, le clergé n'accompagne pas les 
morts jusqu'au cimetière : il les quitte aux portes de la 
ville, parfois même aux portes de Téglise. Ce qu'on vou- 
drait, ce n'est pas le libre exercice d'un acte essentiel du 
culte, mais l'étalage aux yeux des populations, des pompes 
extérieures du culte catholique : voilà ce que l'on voudrait^ 
voilà ce pour quoi l'on plaide t 

» Et c'est au lendemain du jour ou la Suède a accordé 
aux catholiques : 

» La faculté d'élever des temples, 

» Celle de foncier des écoles, 

» Celle de prêcher et de propager leurs doctrines, qu'ils 
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émettent de telles prétentions, aussi exagérées que peu 
fondées : en cela ils prouvent qu'ils seront toujours ce 
qu'ils ont toujours élé^ exclusifs et agressifs ; que la Suède 
se le tienne pour dit. 

» Leurs amis de Stockholm , en adressant à l'Indépen- 
dance Belge la lettre du 20 janvier dernier, auraient-ils 
pensé à Basile et à son précepte ? 

» Calomniez ! calomniez ! il en restera toujours quelque 
» chose ! » 

» Nous sommes tentés de le croire. 
» Nancy, le 13 février 1861. 

. 0. D^ADELSWÂRD. • 
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